
Ile Année — No 10 SAMEDI, 7 MARS 1926 — MONTRE AL — SATURDAY, MARCH 7, 1925 Page 1

* 
❖ 
* 
*Try

Black Horse
ale;

100 Years of Brewing 
experience behind it*

*
•b

»*• •{• »j« •{« *j* »j. *j< »j« *j* *j* »j« •}« »j» i|k »{•

*
•b
*
•b
*
*
*
*
•b
*

❖
*

**

mt Culntr
m

lx fll mu') i' 
©uurirr

*******************t*******^

Drink
« 
♦ 
♦ 
♦

* 
* 
* 
♦ 
♦ 
♦ 
* 
♦ 
♦ 
♦ 
♦ 
+ 
+ 
*

DOW’S ALE
Standard of Strength 

and Quality

Rédaction et administration: 9 et 11 rue Saint-Paul Ouest. “INSTRUIRE ET AMELIORER” Téléphone: Main 1698 — Le numéro: CINQ SOUS PARTOUT

Encore la St-Jean-Baptiste
Notre attitude sur cette question de décréter que la Saint-Jean- 

Baptiste soit un jour férié — attitude qui n ’est après tout que celle qui 
a été adoptée par le Conseil des Métiers et du Travail de Montréal — 
nous a valu bien des horions, ces jours derniers ; mais, en même temps, 
plusieurs nous ont exprimé leur entière communion d’idées avec ce que 
Le Monde Ouvrier a publié et leur endossement des raisons données 
pour expliquer — j’allais dire justifier — cette attitude.

On en a profité, en certains milieux, pour faire intervenir des ques- 
ons personnelles, des différences de mentalité et d’aspirations entre 
on humble personne et ceux qui, par un caprice du sort, ont vu le jour 

sur les bords du Saint-Laurent et de ce fait s’arrogent le droit d’inter­
dire à tous les autres le droit non seulement d’exprimer leur opinion 
personnelle mais même de se faire l'interprète d’un groupe qui a tout 
autant droit de cité si non plus que les patriotards en mal de popularité.

C’est l’argument suprême des esprits étroits qui ne peuvent souf­
frir qu’on puisse différer d’opinion avec eux, surtout quand il s’agit 
de la corde patriotique. Jamais personne, que je sache, n’a nié à aucun 
des groupes qui forment notre population de célébrer avec toute la 
pompe et tout l’éclat qu’il désire une fête patronale, que ce groupe 
soit irlandais, italien, anglais, écossais ou français. L’objection ne com­
mence que quand un de ces groupes entend faire célébrer à d’autres et 
ce, malgré eux, une de ces fêtes.

Ce n ’est pas parce qu ’une fête sera déclarée jour férié qu ’elle sera 
célébrée avec plus de coeur et d’enthousiasme. Chaque groupe a le 
droit absolu de célébrer comme il l’entend toutes les fêtes du calendrier 
si cela lui plaît, mais il n’a pas le droit de contraindre les autres à le 
faire. Les raisons qui furent invoquées au Conseil des Métiers et du 
Travail pour s’opposer à la déclaration d’un autre jour férié étaient 
d’ordre purement économique, au strict point de vue affaires; le côté 
popularité et sentimentalité fut complètement ignoré, comme il l’est 
presque toujours dans le Travail Organisé.

L’idée dominante est qu’il y a déjà trop de jours fériés, surtout 
durant la belle saison et qu ’il vaudrait mieux appuyer tout mouvement 
qui tendrait à en réduire le nombre d’abord et à uniformiser les autres. 
N’est-ce pas contraire aux intérêts matériels de tous que de voir une 
partie de notre population chômer une certaine journée et de voir tra­
vailler l’autre, ou ce qui est pis, de contraindre d’autres à chômer 
quand ils voudraient travailler et vice versa ? Mais allez donc chercher 
à faire admettre cela à ceux qui passent leur vie à chanter les gloires du 
passé mais qui en même temps ne perdent aucune occasion de vendre 
leur droit d ’aînesse pour un plat de lentilles, quand cela fait leur petite 
affaire personnelle, .

On répand dans le public que tout le monde est en faveur de ce 
mouvement; on cherche à intimider ceux qui diffèrent d’opinion en les 
traitant de mauvais patriotes ; on prétend que même nos concitoyens 
c1 Imagine et de langue anglaise n’y sont pas opposés — et pourquoi le 
seraient-ils, puisqu’ils ont bien l’intention de ne pas s’en occuper, pas 
plus qu’ils ne se dérangent pour tenir bureau ou boutiquowpuverte les 
autres jours de fête que nous observons; nous faisons d’ailleurs exacte­
ment la même chose les jours de fête qu’ils observent — alors pourquoi 
s’objecteraient-ils 1

Nous maintenons qu’un nombre exagéré de jours fériés qui ne sont 
pas d’application générale est contraire à l’intérêt économique du 
groupe qui-les observe ; un point, c’est tout. Qu’on nous prouve que 
nous avons tort, nous nous inclinerons de bonne grâce ; mais déchaîner 
contre nous la corde patriotique et nous traiter de mauvais citoyens 
parce que nous refusons d’emboîter le pas, cela ne marche pas.

La Patrie publiait, ces jours derniers, une lettre de M. Nap. 
Garceau, de Drummondville, qui traite la question à un autre point de 
vue; nous en citons quelques extraits plus loin. Nous avons également 
reçu une lettre d’une personnalité bien en vue qui désire conserver 
l’anonymat de crainte de passer pour un mauvais patriote; nous la 
publions en entier et la donnons pour ce qu’elle vaut; mais nous con­
courons pleinement dans les vueS~exprimées par M. Garceau : il a touché 
]a note juste ; si nous voulons devenir une nation — et c’est notre plus 
ardent désir — ayons une fête nationale pour tous, un jour où nous ne 
nous contenterons pas seulement de regarder en arrière mais où nos 
regards plongeront vers l’avenir radieux qui attend un Canada libre 
et prospère. .

, GUS. FRANCQ.
# * *

TRIBUNE LIBRE

La nouvelle Fete... Nationale (?)

- /
EXTRAITS DE LA LETTRE DE 

M GARCEAU

Aujqurd’hui c’est une majorité qui, 
dans un mouvement irréfléchi, veut re­
noncer à son droit d’aînesse au pays, ab­
dique sa nationalité, trompée par la 
piperie des mots.

Pourquoi ne la protégerez-vous pas C(in 
tre elle-même? En effet, elle a oublié 
que le Canada fut ouvert à la civilisation 
par ses ancêtres qui y fondèrent les pre­
miers, foyer et famille et que déjà, aux 
jours lointains de lu domination françai­
se, ces pionniers étaient appelés “Cana­
diens ’ ’.

Si nous sommes Canadiens, les descen­
dants directs des premiers Canadiens, à 
l’exclusion de toute autre race, comment 
peut-on concevoir que nous avons une fête 
nationale qui ne soit pas la fête du Cana­
da? Nous avons voulu la Confédération, 
nous en sommes une des races fondatrices 
et nous avons accepté que le 1er juillet 
soit proclamé le jour de la Patrie. Le 
1er juillet logiquement doit être pour 
nous, plus que. pour tout autre, puisque 
nous sommes les aînés, bien plus, les seuls 
Canadiens qui n’ont d’autre patrie que 
le Canada, la fête nationale.

Vouloir une autre fgte nationale, c’est 
renoncer à notre droit d’aînesse, renier la 
terre canadienne,,comme patrie, nous pro­
clamer étrangers au même degré que les 
nouveaux venu3 qui n 'ont pas encore 
adopté le Canada comme leur patrie et 
chôment In fête nationale de la terre dos 
ancêtres.
. Ces derniers ont l’excuse dans leur 
amour d’une autre patrie ; mais nous, qui 
crions, à tout propos, que seuls nous 
n’avOns pas'd’autre patrie que le Cana­
da, comment po,uvons-nous allier nos pa­
roles, notre histoire avec cette mentalité 
actuelle oui veut substituer une Saint- 
Jean-Baptiste à la fête nationale cana­
dienne, nationale du 1er juillet?

Nous descendons une pente glissante; 
depuis cinquante ans, une certaine école 
nous a fait abandonner notre nom comme 
race “Canadiens” pour nous affubler 
d’un nom hybridé “Canadiens-français”, 
lequel est un non-sens. On ne peut être 
Canadien et Français: la France, et le 
Canada sont dent pat's bien distincts; on 
ne nèut être citotW ties deux...

Pouronoi avoir abandonné cette appel­
lation de “Canadiens.” que nos ancêtres 
avaient glorifiée sur cent champs de ba­
taille et partout où il avait fallu lutter 
pour vivre et grandir? Pourquoi ne pas 
avoir conservé notre nom, le nom des an­
cêtres, laissant aux. autres le soin d’acco­
ler à leur titre de “Canadien” celui 
d’Anglais, Ecossais, Irlandais ou tout 
autre?

Nous aurions respecté, glorifié la mé­
moire des aïeux; nous aurions ainsi cons­
tamment rnpnolé à nos compatriotes d’o- 
riginn notre droit d’aînesse, les privilèges, 
la dignité qu’il comporte... Un premier 
abandon conduit à un second; d’abord 
notre nom, ensuite notre patrie.

Honorables Messieurs, vous réalisez plus 
que moi combien désastreuse serait cette 
loi au point de vue national; il y a parmi 
vous des historiens, des littérateurs; vous 
êtes tous des Canadiens avertis qui n’avez 
pas de plus grand souci que de voir se dé­
velopper chez toutes les races qui habitent 
ce pays un même amour pour la commune 
patrie; vous savçz que la chose ne peut se 
faire, si une des grandes races s’efface, 
se diminue, se déclare hors la patrie, et je 
sais que vous avez déjà décidé de réagir 
en éclairant les apôtres du mouvement sur 
les malheurs que son succès va entraîner, 
non seulemnt au point de vue national, 
mais aussi pour nous.

L’union nationale sera devenue impos 
sible et nous aurons perdu le droit de nous 
considérer chez nous partout dans ce pays 
découvert par nos pères.

Et pourtant, qui sommes-nous en regard 
de nos compatriotes d’origine différente?

Nous sommes les autochtones,.nous som­
mes plus qu’une race ; nous sommes le 
noyau de la nation canadienne sur lequel 
devraient se greffer tous les éléments 
étrangers qui sont venus et viendront 
habiter le Canada,

Notre devoir n ’est pas de nous isoler, 
surtout ici, dans Québec; de repousser 
ceux qui arrivent, mais de les'attirer, de 
les absorber, de les imprégner d’une men­
talité canadienne afin de grossir le noyau 
véritablement “Canadien”. Agir ainsi, 
ç 'est poursuivre un Idéal national, c ’est 
continuer l’oeuvre des ancêtres ; c ’est pré­
parer la formation d’une grande nation 
canadienne qui sera d’autant plus latine 
et française que uous aurons été plus fidè­
les, plus énergiques à poursuivre cette voie.

Un des puissants moyens d’arriver à 
cette fin, c’est d’être les premiers, les 
plus enthousiastes à chômer la fête natio­
nale canadienne, le 1er juillet.

Nous sommes les aînés, nous sommes lrJ 
nation canadienne; convions ce jour-là, 
toujours et partout, nos compatriotes à 
chanter la patrie commune.

Rien n ’empêche que cette célébration 
ait le cachet religieux; à Drummondville, 
depuis, quinze ans, nous ne chômons plus 
la Saint-Jean-Baptistè ; mais, Je 1er juil­
let. Tous, protestants, catholiques, nous 
fêtons ce jour: le matin, il y a offices re­
ligieux dans chacune des églises, et dans 
l’après-midi, tous nous nous rencontrons 
sous notre beau ciel pour chanter notre 
pays, ses gloires, ses espérances communes.

Quelles que soient nos origines, nous 
avons un idéal commun: travaille^ à la 
prospérité, à la gloire du Canada.

M. Tétreau, pour justifier sa proposi­
tion, . est obligé d’ignorer l’existence de 
la fête nationale du 1er juillet, dans le 
discours qu’il a prononcé lors du vote à 
la Législature; mais vous ne pouvez l’ou­
blier.

Honorables Messieurs du Conseil Légis­
latif, délivrez-nous du pharisaïsme pa­
triotique; protégez-nous en nous réveil­
lant à la conception de notre dignité et 
de nos devoirs ; il suffira que, de l’eneein

Monsieur le Rédacteur
du Monde Ouvrier.
Permettez-moi de soumettre aux lec­

teurs de votre honnête journal les quel­
ques réflexions suivantes qui me sont ins­
pirées par les discussions soulevées autour 
de notre fête nationale.

Chez nous, ce n’est pas le réveil du 
lion, mais le réveil du mouton. Il y a 
encore des patriotards de toutes les cou­
leurs qui pleurent le bêlard plaintif passé 
au blanc de céruse, parfumé à l’eau de 
Floride et qu ’un enfant tenait en laisse 
avec une faveur bleue ou rose. Quand, 
au milieu d’un diseours patriotique, l’ani­
mal, peu rassuré sur son sort et se 
croyant sur le chemin de l’abattoir, se 
plaignait gentiment en trémolo, des lar­
mes tremblaient au bord des cils des as­
sistants. Il a fallu toute une campagne 
de presse pour faire comprendre aux gens 
le ridicule d’avoir converti notre fête 
nationale en mardi gras, Des gens qui 
doivent avoir beaucoup à se faire par­
donner font éruption de lyrisme et lan­
cent comme des ballons gonflés d’air 
chaud des prosopopées mirobolantes à 
l’adresse des gloires dé notre histoire. 
Ils espèrent sans doute être enveloppés 
dans la pourpre de ce feu de Bengale 
qu’ils allument à l’honneur de nos héros. 
Remarquez ceci: Quand un homme voit 
sa popularité en baisse, il se met à chan­
ter les héros de Trente-sept; il évoque 
es grandes ombres de Dollard des Or­

meaux, ou des pères de la Confédération. 
Laisons dons passer, sans être dupes, cet­
te crise aiguë de patriotisme qui fait 
délirer comme une fièvre chaude. Ne 
nous énervons pas des sautes brusques de 
ce thermomètre affolé et dont les brus­
ques secousses nous font passer du tor­
ride au glacial, à quelques heures d’inter­
valle. Posons-nous ce simple dilemnje: 
La Saint-Jean-Baptiste est-elle une fête 
religieuse ou une fête nationale? Si c’est 
une fête religieuse, comme elle en revêt 
les apparences, puisque les non-catholi­
ques de conscience qu de fait en sont ex­
clus, et que son patron est un saint dont 
une grande partie de notre population 
ignore l’existence, abandonnons au clergé 
et à l’Eglise l’initiative de cette célébra­
tion et ne l’imposons pas aux gentils, à 
ceux qui ne»partagent pas nos croyances.

Si c’est une fête nationale, pourquoi 
choisir un patron juif et judaïsant et qui 
n ’a avec nous aucune affinité de moeurs 
et de caractère. Quand un saint est dou; 
blé d’un héros ou d’une héroïne, comme 
c’est le cas pour saint Louis, sainte Jean­
ne d’Arc, saint Georges, à* qui but pays 
respectif doit de grands bienfaits, comme 
une sage législation, la libération de la 
patrie, la délivrance d’un dragon ou de 
reptiles meurtriers, on pout les placer 
sur les autels et porter leurs cendres 
triomphalement dans les processions.

Saint Jean-Baptiste, précurseur du 
Christ, porte à son front la double au­
réole de la foi et dû martyre, mais le 
symbolisme sanglant de sa décollation 
et de sa grande voix qui crie dans le dé­
sert, n ’est pas de nature à encourager 
notre foi dans l’avenir. II influence mal 
notre esprit sur lequel pèsent déjà la han­
tise d’une prochaine dissolution et la 
menace du poison lent et sûr de l’assi­
milation. Je comprends qu’à défaut de 
saints canadiens, le rara avis, on ait pris 
celui-là au petit bo heur. Mais avouons 
que, dans ce cas-ci, on ne peut dire 
‘ ‘ what is in a name ’ ’. Il manque de ce 
magnétisme qui soulève les foules, il ne 
réveille en nos coeurs aucune sonorité 
aimée et connue. II nous faudrait un 
vocable suggestif, entraînant, comme le 
panache blanc de Henri IV pour rallier 
les eourages défaillants, réveiller les vo­
lontés endormies, stimuler les énergies 
aux pâles couleurs, un nom eomine celui 
de Papineau, par exemple, qui résume 
tout un passé, un présent, et un avenir, 
Papineau, à qui nous devons de parler 
le français; Papineau, à qui les Cana­
diens-anglais, les Français, sont redeva­
bles de leurs libertés civiles et religieu­
ses; Papineau, qui a fait donner aux 
Juifs le droit de siéger au Parlement; un 
nom qui éclate dans l’air comme une fan­
fare ; un nom qui fait une traînée d’or 
dans le ciel !...

Le jour de notre fête nationale devrait 
être consacré exclusivement à la glorifi­
cation des hommes du terroir; nous n’en 
avons qu ’un dans l’année pour cela.

Puisqu’il y avait déjà trop de fêtes 
religieuses et qu’qn a cru devoir suppri­
mer, pour des causes d’ordre public, la 
Fête-Djeu, pelle des apôtres Pierre et

Paul, on est mal venu de vouloir instituer 
ùue fête d’obligation pour saint Jean- 
Baptiste. Il ne faut pas imiter le césaris­
me romain èt forcer les fronts à s’incli­
ner devant une statue ou un vocable qui 
n’incarne pour la majorité aucun idéal 
défini. Afin d’atteindre à l’unité na­
tionale, qui existe aux Etats-Unis, les 
Canadiens ne doivent pas s’isoler dans 
leur coin et promener le mouton de vil­
lage en village, cet éternel tondu qui su­
bit toutes les tyrannies sans autre moyen 
de protestation qu ’un timide gémisse­
ment!...

Ne souffrons pas qu’on substitue les 
masques de carnaval aux héros de notre 
histoire. Pour cela, que chaque fête con­
serve les caractéristiques qui lui sont 
propres. Ne mêlons pas la fumée de 
l’encens à celle de la poudre à canon, ni 
les aubes et les roquets en dentelles avec 
les justaucorps en velours sali des bou­
chers et des portefaix déguisés eu sei­
gneurs de la cour de Louis XIII, Que la 
messe du matin ne se termine pas en

Campagne d’organisation
Le Conseil des Métiers et du Travail va lancer une cam­

pagne de propagande pour tous les corps de métier. — 
Le remboursement aux déposants de la Home Bank 
est-il une simple tactique politique? — Les taux du 
gaz et de l’électricité font le sujet d’une discussion 
animée. — Les ouvriers organisés veulent contrôler 
leurs propres assurances. — Montréal deviendrait la 
ville des conventions. •

11 pow-wow ’ ’ ou en débauche du verbe, 
si nous ne voulons que le sentiment reli­
gieux perde son prestige et que le pa­
triotisme sombre dans le ridicule,

Quand on l'eut la fin, on prend les 
moyens. Si nous désirons si fortement 
l’union des races, ne laissons pas passe» 
l’occasion de donner un idéal commun 
aux deux races. La fête du Dominion, 
la Confédération, marque une ère de paix 
dans notre histoire, la première tentative 
de conciliation entre les deux races qui 
se partagent le Canada. S’il nous faut 
un patron laïque et que Papineau, pour 
des motifs inavoués et inavouables, ne 
recueille pas le suffrage universel, qu ’on 
prenne Maisonneuve, ee grand honnête 
homme, fondateur de Montréal, pacifiste 
avant la lettre, apôtre de la tempérance 
avant les sociétés à croix noire. Nous ne 
connaissons aucune secte, aucune race qui 
ne voudrait parader avec nous le jour de 
Maisonneuve. Au lieu d’être une fête 
de clochers, notre fête nationale rayon­
nerait sur le Canada en entier. Tous les 
coeurs battraient au même diapason.

Merci, monsieur le rédacteur, de votre 
aimable hospitalité.

JEAN-BAPTISTE.

SUPERIORITE LINGUISTIQUE

Un bulletin officiel fixe à 16 pour 
cent de la population canadienne le nom­
bre de personnes qui sont capables de 
s’exprimer convenablement dans les deux 
langues.

Ou conviendra que c’est fort peu pour 
un pays où les deux langues sont censées 
être officiellement reconnues et traitées 
au même niveau.

Nous ne croyons pas qu’il existe de 
statistiques spéciales capables de nous 
renseigner sur le nombre exact des per­
sonnes parlant rien que l’anglais ou rien 
que le français. Néamoins il est hors de 
doute que la connaissance des deux lan­
gues est beaucoup plus répandue chez les 
Canadiens-français que chez nos compa­
triotes d’origine anglaise. Une simple 
comparaison entre les villes de Montr. . 
et dé Toronto, sur ce sujet, est très élo­
quente. A Montréal, }a population est en 
majorité bilingue, tandis qu’à Toronto, 
elle est presque essentieliemept unilingue. 
Cette énorme différence explique la diffi­
culté qu ’éprouvent les provinces à en ve­
nir à une parfaite entente cordiale.

Quand nos amis les Anglais feront au­
tant* d’efforts pour apprend.ç lq lqngue j 
de Molière que nous en faisons noys mê­
mes pour nous familiariser avec la langue 
de Shakespeare, bien des ofstacles à l’u­
nité nationale seront éliminés.

Mais pouvons-nous espérer voir cp jour ?
La Tribune.

L’habit ne fait pas le moine; 
il y contribue, cependant

ON NE SAIT PLUS RIRE

Dans, les siècles gris que nous .traver­
sons l’on ne trouve plus guère que des 
gens moroses et inquiets. Le tracas des 
affaires et la course aux plaisirs détei­
gnent sur l’homme la même nuance terne 
et grise parce que les affaires se font 
avec fièvre et sans plaish, et le plaisir 
est assaisonné de fiel qui laisse la bouche 
amère. Le bon rire d’autrefois, le rire 
bienfaisant n’existe plus, non parce qu’il 
n’y a plus de comique sur la terre mais 
parce que la farce humaine se rapproche 
tous les jours d’avantage de la tragédie. 
Pour rire bieq, pour rire comme jadis, il 
faut avoir le coeur et l’âme limpide com­
me l’eau de roche.—La Justice.

LES FAUX SERMENTS

“La parole d’honneur de nos pères 
valait infiniment mieux que la plupart 
des serments que l’on prête aujourd’hui 
devant les tribunaux” a déclaré M. le 
juge Marchildon, de la Cour des magis­
trats du district des Trois-Rivières, en 
acquittant un individu accusé de parjure. 
Cela, hélas ! est trop souvent yrai et il est 
déplorable de constater combien de gens 
oublient, de nos jours, que faire un ser­
ment, c’est prendre Dieu à témoin de la 
vérité qu’ils sont tenus de dire. Le faux 
témoin est l’une des plaies sociales de 
notre époque, et le propos du juge Mar­
childon mérite qu’on s’y arrête sérieuse­
ment.—La Presse.

te et où vous siégez, se fasse entendre la 
voix de la raison et du patriotisme.

Je vous prie de me pardonner la liberté 
de cette lettre en raison du motif qui l’a 
inspirée.

Votre serviteur,
NAP. GARCEAU.

Les inégalités sociales sont odieuses 
pour l’enfance surtout. Nés de la même 
manière les fils des hommes ont des droits 
égaux au bonheur. Qu ’un homme ait un 
sort différent de celui de son voisin, cela 
peut s’expliquer par la différence du 
caractère et des aptitudes, sinon pqr le 
caprice du hasard, mais quand vous voyez 
assis sur un même liane en bois des gar­
çonnets et des fillettes du même âge, leurs 
yeux uniformément limpides, leurs fronts 
également couronnés de boucles soyeuses, 
leur bouche épanouie sous le même sou­
rire rayonnant, vous vous indignez en 
pensant que tous ces innocents n’aient 
pas un sort identique. Alors qu’un cer­
tain nombre sont privés de tout, d’autres 
nagent dans le bien-être. Pour ceux-ci, 
ta vie est une féérie amusante et pour 
ceux-là un cauchemar épouvantable. Ce 
bambin est choyé et mangé de baisers, 
tandis que son voisin, tout aussi blond, 
avec le même gazouillis d’oiseau et ses 
gestes gracieux, est maltraité par les 
siens. Quand l’un s’endort, bercé par 
la douce main de sa mère, ee pauvre mi­
gnon étouffe ses sanglots dans son oreil­
ler et son petit coeur crève du chagrin 
trop lourd qui l’emplit,

C’est à l’école que le petit a la pre­
mière révélation de la diversité des con­
ditions qui sépare les hommes. C’est là 
qu ’il apprend qu ’un enfant bien mis, qui 
a des sous à faire sonner dans sa poche, 
dont le panier est plein de friandises et 
qu’une bonne vient chercher à la sortie 
de l’école, est différent de ltd. Quand 
il y a .des coups de règle à recevoir, ce 
petit monsieur n’est pas là. Il est pres­
que toujours indemne de punitions et de 
réprimandes, on le porte sur la main, 
tandis que les gamins aux bas déchirés 
écopent.

Ce “privilégié” abuse de la condes­
cendance qu ’ou a pour lui. Sûr de l’im­
punité, il répond grossièrement aux maî­
tres, leur fait des niches ou leur tire la 
langue. Le “chéri” de la classe est 
eraint, parce que c ’est aussi le porte- 
paquet du maître, le mouchard attitré, 
celui qui fait peser sur les autres la res­
ponsabilité de ses mauvais coups. De 
même que l’enfant déguenillé, ou mal 
fagoté dans les habits du grand frère, 
est -e souffre-douleur de la classe, le petit 
riche, ou celui dont le papa est un hom­

me huppé, est considéré et devient le 
tyran. Le vidangeur, qui balaye la ruel­
le en arrière de notre maison, eut un ma­
tin cette conversation avec moi :

“ C’est une triste joli que je fais là, 
allez..,

— Bah! il n’y a pas de sots métiers, 
dis-je, en fiche de consolation.

— Mais de bien sottes et de bien vilai­
nes gens... j’en sais quelque chose, ce n ’est 
pas drôle de décrotter tout ce sale monde.

— Le docteur du coin, professeur à 
l’université, fourré d’hermine, homme im­
portant et honoré, travaille parfois en 
des trous qui ne sont guère plus propres 
que ceux-là...

— Peut-être bien, mais personne ne lui 
en fait honte. Tenez, il faut que je vous 
raconte ce qui est arrivé à mon petit gar­
çon, la semaine dernière; vous'verrez que 
le bâton ne remue pas le cloaque sans en 
garder quelque chose à part l’odeur. Mon

gars de neuf ans, et qui n’est pas bête 
pour son âge, fréquente l’école depuis 
deux ans. Ce qu’il en a arraché à Cause 
de moi, le pauvre bougre! L’autre fois, 
il arrive à la maison, rouge de çolère, et 
jette son sac dgns un çoin.

‘ * C ’est encore La Loute qui a eu la 
médaille, ça parle au pêpère. J’ pensais 
bien pourtant de l’avoir gagnée cette fois- 
ci, ’ ’ dit-il en pleurnichant.

— Je suppose que tu n’as pas assez 
travaillé, que je lui réponds.

— T’-es dans les patates, La Loute a 
eu le dessus sur moi, o ’t’affaire, parce 
que son père a des bidous. Le bonhomme 
ne charrie pas du fumier ni des vidanges 
pour la Corporation, lui. Le jour de la 
Sainte-Catherine, il a donné un skm de 
tire aux gars de ma classe et son garçon 
a fourni cinq piastres quand on a fait la 
collecte pour acheter un présent au maî­
tre. Ga beau être défendu de faire des 
•cadeaux au maître, on lui passe ça der­
rière le pupitre en cachette et y se laisse 
faire. Quand j’arrive à l’école, les élè­
ves se pincent le nez. L’autre jour, Tit 
Louis, en revenant des W.C., me dit: “Tu 
sais, je viens d’adresser une lettre à ton 
père, mais avant de la jeter à la boîte, je 
l’ai fait enregistrer parce qu’elle était 
chargée !” Tu comprends si les gars ont 
ri de cette farce bête...

— Mais aussi pourquoi te laisses-tu 
maganner, plains-toi au maître...

— Lui aussi a un air à me prendre sur 
la pelle pour me jeter dans le baril à 
vidange... Papa, j’en ai assez, si tu ne 
changes pas de méquier, c’est fini, je ne 
retourne plus à l’école, pour faire rire 
de moi...

— U n’y a pas de déshonneur à faire 
ce que je fais, si ce n’est pas propre, 
c ’est honnête au moins, qu 'est-ce que 
vous en pensez?

— Il vaudrait mieux, dans votre inté­
rêt, que ce soit honnête et propre, vous 
auriez la considération des gens de bien...

•— Je vous remercie bien de me parler 
comme ça, mais il faut que je me trouve 
une autre job, je ne veux pas nuire à 
l’avenir de mes enfants. Dites-moi, le 
garçon d’un vidangeur, quand même il 
pourrait manger un gros pain sur la tête 
des autres, qu’il aurait la vocation et ce 
qu ’on appelle la grâce d’état, pourrait-il 
jamais faire un prêtre, un docteur ou un 
avocat?...

— Il y a pourtant d,es consciences plus 
nauséabondes que des bouches d’égouts, 
des âmes à récurer pires que les culs-de- 
sac de l’Est. Il faut sé mettre au-dessus 
du vulgaire préjugé.

— Dites ce que vous voudrez, je ne 
veux pas faire souffrir plus longtemps 
les miens de ce que vous appelez un pré­
jugé, une injustice peut-être... mais qui 
fait de moi un être bon à prendre avec 
des pineettes.’ Je vais aller demander à 
mon éehevin qu’il me trouve une plaee, 
quand même ee ne serait que pour faire 
marcher l’ascenseur. Ah! si Médéric 
était là, je n’aurais pas le bec dans l’eau 
sale longtemps; il n’avait pas son pareil 
pour trouver des places à la ville... 
Une cheville, un trou...”

Je méditai toute la journée sur ce que 
m’avait dit mon vidangeur le matin. Bien 
que la Bible ait dit : “ Quand les parents 
auront mangé des raisins verts, les en-

Le Conseil des Métiers et du Travail 
de Montréal va entreprendre une campa­
gne de propagande et d’organisation afin 
de mettre les ouvriers en meilleure pos­
ture pour le renouvellement des contrats 
de travail annuels, surtout dans les mé­
tiers déjà construction; telle fut la déci­
sion prise à l’assemblée de jeudi dernier, 
qui était présidée par le président J. T. 
Foster; tous les autres officiers étaient 
à leur poste.

Cette décision fut prise à la suite d’un 
rapport du comité exécutif recommandant 
une appropriation initiale de $200 pour 
lancer cette campagne. Plusieurs délé­
gués auraient voulu voir doubler cette 
appropriation, mais après explications 
données par le secrétaire, que l’Exécutif 
était prêt à recommander deux ou trois 
fois cette somme, suivant les circonstan­
ces et le travail qui s’accomplira par les 
intéressés.

* * *

Le Comité Exécutif soumit au Conseil 
plusieurs sujets de grande importance, 
entre autres une réitération de l’attitude 
adoptée précédemment sur le problème 
du chômage. Cette décision fut prise à 
la suite de la lettre du Conseil des Métiers 
et du Travail de Brantford, Ont., deman­
dant au Conseil d’endosser une résolu­
tion priant les autorités d’adopter une 
politique de nationalisation de* toutes les 
ressources naturelles du pays, leur mise 
en opération et leur distribution comme 
le meilleur et le seul moyen de résoudre 
le problème du chômage.

* # *

Un autre sujet important fut celui 
soumis par l’Union Coopérative d’Assu­
rance, de Washington, D.C., une société 
d’assurance établie et contrôlée par le 
Travail Organisé, dont le but est de per­
mettre aux membres de s’assurer pour la 
vieillesse, de protéger leur famille, en 
leur garantissant une assurance-vie aux 
taux les plus bas, ainsi que de créer une 
organisation financière solide qui aug­
mentera le pouvoir et le prestige du Tra­
vail Organisé de ce pays.

Sur recommandation du Comité Exécu­
tif, le secrétaire fut chargé d’écrire à 
cette Association, lui demandant si, 
d’après sa charte, elle pouvait faire af­
faires dans la Province de Québec; dans 
l’affirmative, de s’aboucher avec elle 
pour y participer, et, dans la négative, 
d’étudier les voies et moyens de former 
une organisation dans le même genre, 
consacrant le principe de maintenir les 
intérêts des travailleurs entre leurs pro­
pres mains.

* * *
Le public de Montréal est-il 'satisfait 

de la manière dont il est traité par les 
compagnies d’utilité publique? S’il faut 
en croire les expressions d’opinions et 
les expériences relatées par les délégués, 
il ne l’est pas. Cette discussion fut ame­
née à la suite d’une lettre de l’assistant- 
greffier de la Ville demandant au Conseil 
de faire parvenir à un comité municipal 
spécial toute information obtenue soit 
au moyen d’une enquête ou autrement sur 
les taux d’éclairage à Montréal et ail­
leurs.

Plusieurs délégués se plaignirent sur­
tout du sans-gêne avec lequel la lecture 
des compteurs se faisait et de la défec­
tuosité possible des compteurs qui de­
vraient être soumis à une inspection sys­
tématique et périodique non pas par un 
employé de la compagnie mais par un 
inspecteur du gouvernement ou de la lie. 

Le secrétaire attira l’attention des dé­

fauts n ’auront pas les dents agacées. ’ ’ 
Non seulement les (humains viennent au 
monde marqués de la tache originelle, hé­
ritiers de maladies ancestrales, mais on 
leur garde rigueur de ce qu’ils n’ont pas 
même dans le sang. Longtemps, on fit 
la grimace sur le fils d’un hôtelier, d’un 
boucher, d’un gratteur de rues, et au­
jourd’hui, bien que les idées démocrati­
ques aient marché, on méprise encore ce­
lui qui fait un métier nécessaire plus 
honorable sinon plus honorifique que celui 
de rond-de-cuir, que dis-je, on fait porter 
à sa famille le poids d’une honte imagi­
naire!

Il est certain que l’enfant qui a des 
bottines éculées et des culottes percées 
au fessier, fût-il des mieux doués, a beau­
coup de mal à se faire pardonner sa pau­
vreté. Les mères devraient voir à sauver 
les apparences nécessaires à la tranquil­
lité de leurs enfants. Un point d’aiguille 
à temps sauve une( déchirure. Il y a des 
pauvres honteux, ceux qui cachent leur 
misère, ce sont les. plus sensés, car si la 
pauvreté n’est pas un vice, elle est pour 
le moins un grave inconvénient. Ayez 
l’air que vous voudrez, mais gardez-vous 
de vouloir inspirer la pitié, vous ne récol­
terez que du mépris. L’école est un 
monde en miniature. Les mêmes passions, 
les mêmes haines, les mêmes préjugés y 
sont en germes. Instinctivement, malgré 
les enseignements du Christ, qui a voulu 
diviniser la pauvreté, on subit l’influence 
du milieu; les gens n’adorent plus qu’un 
dieu, c’est le veau d’or. Que les parents 
fassent les sacrifices nécessaires pour que 
leurs enfants, à l’école, ne trahissent pas 
dans leur mise les privations endurées à 
la maison. Ne leur imposez pas la livrée 
de la misère qui les met en butte à la 
persécution, car cet âge est sans pitié...

JULIEN SAINT-MICHEL.

légués sur une reforme nécessaire qui obli­
gerait la compagnie à payer l’intérêt 
sur les dépôts de garantie qu’elle exige 
de ses clients à date fixe, tout comme le 
font les banques et de déduire cet intérêt 
seini-annuellement du compte des clients. 
D’après le système actuel, un client dé­
pose soit $5, $10 ou $50 en garantie; cet 
argent est supposé porter 3 pour cent 
d’intérêt. Quand celui-ci est-il payé? 
Quand le client ne se sert plus du service, 
soit à sa mort, très souvent, et alors il y 
a une grande possibilité que le dépôt et 
l’intérêt deviennent la propriété de la 
compagnie; ou encore, quand le client va 
le réclamer à la compagnie, combien y en 
a-t-il qui iront perdre une journée ou ne 
fut-ce qu’une heure de travail pour aller 
chercher l’intérêt sur $5 ou $10, soit 15 
ou 30 cents? En théorie, la compagnie 
invoque que les clients peuvent toucher 
leur dépôt quand ils cessent d’employer 
le service et l’intérêt à certaines dates 
sur demande; mais en pratique, la gran­
de majorité des dépôts et de l’intérêt 
n’est jamais réclamée. Où va cet ar­
gent? Voilà ce que le Conseil des Métiers 
et du Travail désire savoir. C’est pour 
cela que le secrétaire fut chargé de trans­
mettre aux autorités municipales toutes 
les informations qu’il obtiendra.

* * *

Le Conseil décide de voter une somme 
de vingt-cinq piastres à chacune des insti­
tutions suivantes: Institut Bruchési,
l’Assistance Publique, le Royal Edward 
Institute et le Protestant Home of Refuge 
and Industry.

* * *

Le délégué Spence, de l’Union des 
Machinistes, soumit la résolution sui­
vante :

“Que le secrétaire soit chargé d’écrire 
à l’honorable W. L. MaeKenzie King lui 
demandant l’attitude que le gouverne­
ment entend prendre pour donner suite à 
sa proposition de remboursement aux dé­
posants de la Home Bank, et qu ’une 
communication soit adressée à l’Orateur 
du Sénat sollicitant l’appui de ce corps 
pour toute législation qui serait soumise 
par le gouvernement à cet effet.”

Le délégué Spence déclara qu’il espé­
rait que le premier ministre n’entendait 
pas se servir de cette question do rem­
boursement pour se faire du capital poli­
tique ep l’adoptant à la Chambre des 
Communes pour faire tuer le projet par 
le Sénat. Cette résolution fut adoptée.

* * *

Le Conseil des Métiers et du Travail 
entend faire sa quote-part en propageant 
les efforts faits par l’Association du 
Tourisme pour attirer à Montréal un 
grand nombre de visiteurs. Cela fut 
prouvé par le lecture d’une lettre de 
l’Alliance Internationale des Employés 
d’hôtel et de restaurant et une autre Lie 
l’Association Amalgamée des Employés 
de tramways d’Amérique remerciant le 
Conseil de son invitation de tenir leur 
convention dans notre ville au cours des 
mois d’été. Il y a actuellement quatre 
conventions d’unions internationales qui 
se tiendront à Montréal, soit en dehors 
des deux citées plus haut, celle de l’Union 
Internationale des Débardeurs et celle de 
l’Union des Travailleurs en chaussures et 
une possibilité pour l’Union Internatio­
nale des Peintres et "Décorateurs ; ce qui 
signifie que nous aurons la visite d’en­
viron dix mille membres d’unions, soit 
comme délégués, ex-délégués ou visiteurs.

Le secrétaire, fut vivement félicité pour 
le travail de propagande qu’il accomplis­
sait et il fut prié de continuer à se tenir 
en rapport avec les quartiers généraux 
des diverses unions internationales pour 
les inciter à tenir leurs conventions à 
Montréal.

* * *

Le délégué Spence déclara qu’il avait 
un rapport du comité de navigat. n à 
présenter, mais vu l’heure tardive, il ’ut 
décidé de soumettre ce rapport au comité 
exécutif* pour le discuter conjointement 
avec le comité de navigation et prendre 
action. ;

Le délégué Pelletier, au nom du comité 
de la Fête du Travail, soumit un rapport 
des activités de ce comité et du travail 
accompli à date. Il fit un vibrant appel 
pour que tous coopèrent pouf faire de la 
Fête du Travail de 1925 le plus grand 
succès jamais obtenu.

Il fut également décidé de demander 
des ^copies, en anglais et en français, du 
rapport de la Commission d’étude des 
accidents du travail, qui vient d’être pu­
blié.

Les délégués suivants ont été admis & 
siéger: MM. E. Blanchard, Jos. Trem­
blay, B. Duckworth, J. Guérin, Moisan, 
Galvin, P. Skilsholm, D. Petelle, Art. 
Boucher, Huet et L. Denis, Fraternité des 
Wagonniers de chemins de fer d’Améri­
que, loge 606 ; O. Didier et A. Van Hout- 
te, Association Culinaire, local 440; Eu­
gène Beaulieu, Fraternité des Wagonniers 
de chemins de fer d’Amérique, loge 343; 
Léo Murray, J. A,. A. Huet, Leonardo, 
Coloccio, E. Denis, A. E. Buckley, G. 
Silverwood, Union Fédérale des Employés 
du Port, No 16298.

Délégués du Conseil au Parti Ou'- 
M. E. Alarie, B. Drolet, H. D°
Lynch et Jos. Pelletier.

Et le Conseil s’ajourna *• 
après une soirée bien r
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LIGUE DE L’ETIQUETTE

Le Secrétaire de la Ligue de 1‘ Eti­
quette Unioniste nous communique les 
quelques remarques suivantes:

“A tous les confrères unionistes inté­
ressés dans l’étiquette, je désire rappeler 
les bonnes résolutions que nous avons 
prises au commencement de l’année. 
Comme nous le disait encore récemment 
le secrétaire général de la ligue, prendre 
do -bonnes résolutions est fort beau, mais 
encore faut-il les mettre en pratique. 
Combien parmi.nous ont-ils pensé à exi­
ger 1’-étiquette, depuis le premier de l’an, 
quand ils sont allés chez le marchand de 
tabac, chez leur tailleur ou le marchand 
de confection, chez leur coiffeur, ehez 
leur bottier, chez leur imprimeur, ou 
quand ils -ont besoin d’un peintre, d’un 
tapissier ou, en un mot, d’un fournisseur 
quelconque ou d’un industriel employant 
leurs confrères travailleurs? Trop sou­
vent nous négligous nous-mêmes de faire 
le travail que nous voudrions voir faire 
aux autres. N ’oublions pas que le succès 
ne s’atteint que par un effort constant. 
Les grands effets frappants peuvent faire 
une impression momentanée ou -plus ou 
moins durable, exemple la grande commo­
tion sismique de samedi dernier que vous 
oublierez bientôt; -mais l’attaq-ue repétée 
que vous ferez à vos adversaires par la 
demande constante de l’étiquette fera son 
oeuvre et ne sera ps oubliée, tant que 
vous-mêmes vous persisterez. Disons- 
nous chaque jour que notre avenir et celui 
de nos confrères dépend de nous, et nous 
verrons nos efforts couronnés de succès.

L’assemblée régulière de mars aura 
lieu le mercredi 11, à huit heures du soir, 
-dans la salle de l’Union des Relieurs, au 
No 3 rue Craig est.

* * *

CLUB OUVRIER MAISONNEUVE

Le 8 mars à 2 heures de l’après-midi, 
dans la salle du Marché de Maisonneuve, 
sous les auspices de la Branche de Mont­
réal et du Club ouvrier Maisonneuve, du 
parti ouvrier section de Québec; pour 
discuter les affaires de la présente session 
fédéral; tel que transport, émigration et 
chômage, surtout les affaires municipales, 
enquête sur la police, -par les orateurs sui­
vants: J .-8. Woodworth, chef du Parti 
Ouvrier du Canada; M. Alfred Girard, 
président du Club Ouvrier Maisonneuve; 
M. H. A. -Spence, représentant du parti 
ouvrier du Canada, section de la Province 
de Québec. M. William Tremblay, tréso­
rier du Club ouvrier Maisonneuve; M. 
McGovern, de la Fédération des usines 
Angus; M. M. E. Alarie président du 
parti ouvrier; M. P. Gervais, secrétaire 
du club ouvrier Maisonneuve; M. R. Le­
duc, membre de l’exécutif; M. L. M. Du­
pont, président de la branche de Mont­
réal et autres.

* * *

PEINTRES LOCAL 340

M. Raoul Gervais, organisateur géné­
ral .des Peintres est passé à nos bureaux, 
au retour d'une tournée d’organisation 
dans la Province, nous disait que l’orga­
nisation va très bien et qrie partout où il 
a passé il -a remarqué que les assemblées 

• étaient bien suivies. A sa dernière assem­
blée le Local 349 des Peintres a élu M. 
William Martel, 867 Lafontaine, comme 
secrétaire correspondant.

* * *

CHARPENTIERS LOCAL 1127

A son assemblée tenue le 2 mars, au No 
217 St-Catherine est, M. Louis Gonthier 
présidait, assisté par MM. Eudore Pri- 
meau, Deipliis Martel, secrétaire-archi 
viste et Aldéric Boileau. La campagne 
d’organisation bat son plein ehez les ébe 
Uistes et les employés do portes et cnassis, 
après un magnifique exposé des faits par 

: M. A. Martel, organisateur général des 
Charpentiers, les officiers et membres du 
local sont satisfaits du succès obtenu dans 
la présentes campagne.

* * *
CONFERENCES DES

ORGANISATEURS
Une conférence des Organisateurs fut 

tenue le 2 mars, M. N. Arcand présidait, 
étaient présents : MM. Geo. Ashby, orga­
nisateur, Walkerville, Ont.; R. Gervais 
des Peintres; Maurice Labelle des Tra­
vailleurs en Papier; J. O. Gagnon des 
Ebenistes ; A. Langevin des Charpentiers 
en fer. A. Bastien de la F. A. du T.; E. 
Blanchette des Plombiers; M. E. Alarie 

Tous les organisateurs font rapport 
que 1 organisation va assez bien partout 
excepté à Montréal. La prochaine confé­
rence des organisateurs aura lieu le 6 
avril prochain, à ia salle de la Construc­
tion, 417 Ontario est.

* * *

LOCAL 62 DES PRESSIERS

CHEZ LES BARBIERS, LOCAL 456

A la dernière assemblée, présidée par 
M. R. Roy assisté par les officiers regu 
liars du Local, plusieurs questions impor­
tances furent discutées. Plusieurs initia­
tions eurent également* lieu. Un vote de 
condoléances fut envoyé à la famille de 
feu Ernest Juneau membre actif du local 
455, décédé la semaine dernière. Le secré- 
Z. Di Muro fit un rapport élaboré sur le 
travail qui a été fait par la délégation de 
Montréal auprès de la législature de Qué­
bec. Le local félécita le représentant 
parlementaire du Congrès des Métiers du 
Canada, pour la part active qu’il a prise 
pour aider les barbiers dans la passation 
de leur bill.

* * *

CHEZ LES GAZIERS

Les Gaziers Local 16561 tenaient ven­
dredi dernier leur assemblée pour la bran­
che de l’est. Cette assemblée était sous 
la présidence de MM. J. Vincent, prési­
dent; A. Yarrell, vice-président; E. Hé­
bert, secrétaire archiviste. Plusieurs 
nouveaux membres furent initiés et la 
campagne d’organisation se continue acti­
vement.. Les orateurs furent M. Spence 
des Machinistes ainsi que M. M. E. Alarie 
du Monde Ouvrier, le président remercia 
les visiteurs de leur aide, depuis le com­
mencement de cette campagne.

* # *
UNION DES RELIEURS, LOCAL 91

Une assemblée importante de l’Union 
des Relieurs, local No 91, a été tenue 
mercredi, le 4, à la salle des Relieurs, 
3, rue Craig Est. L’assemblée était sous 
la présidence de M. Charles Fraser, assis-' 
té de MM. J. A. Julien, K Corbin, A. 
Morin, W. J. Bégin et Jos. Pelletier, tous 
membres de l’exécutif. Le rapport pré­
senté par l’agent d’affaires'fait prévoir 
des résultats très encourageants dans la 
campagne do propagande entreprise par 
cette union.

* * *
TRAVAILLEURS DE LA 

Local 73 de Hull
PULPE

M. Maurice Labelle organisateur des 
Travailleurs en papier de passage à 
Montréal nous a rendu visite et dit que 
l’organisation va bien à Hull. Une grande 
campagne d’organisation débuta a la Sal­
le Laflèehe par un concert Tabagie, qui a 
remporté tfn grand succès. On remarquait 
dans l’assistance MM. T. Lafortune éche- 
vin d’Ottawa, Arthur Doust., Donald 
Dear de l’Union des Pompiers, A. Bastien 
et autres. Un magnifique programme 
musical et vocal a été exécuté par des ar­
tistes locaux.

UNION TYPOGRAPHIQUE 145

Samedi, le 7 mars 1925, une grande 
assemblée du local 145 des Typographes 
sera tenue au No 235 rue Beaudry, àj 7 
heures et demie p.m.

L’Election et l’installation des offi­
ciers auront lieu à cette assemblée. Que 
tous soient présents. De grandes questions 
concernant les typographes seront aussi 
discutées. Le poli sera ouvert de 6 heures 
à 9 heures et aucun vote ne pourra être 
enregistré après cette heure.

* * -*

FETE CHEZ LES REMBOURREURS

Vendredi dernier le local 78 des Rem­
bourreurs donnait son quatrième Concert 
Tabagie annuel, -sous la présidence de M. 
W. Bélanger, président du local. Des dis­
cours ont été prononcés par les camarades 
suivants: R. Lynch, du local 1244, des' 
Charpentiers; Jos Pelletier, des Relieurs; 
A. Gariépy et B. Drolet, des Cigariers; 
E. Toussaint, des Charpentiers 134; M. H. 
Daoust représentant la Montreal Furni­
ture Company. MM. S. Isaif, W. Beuker 
et J. Elkin représentaient la, Canadian 
Ulphostering Coy, et ils se -dirent heureux 
d’être parmi leurs ami-s du local 78.

‘ ‘ Car disait M. Elkin, nous sommes chez 
nous parmi vous, car nous aussi qui som­
mes maintenant des employeurs avons 
combattu à vos eôtés pour faire de ce 
beau local ce qu’il est aujourd’hui. 
Maintenez ce beau local, car Messieurs les 
Rembourreurs votre force est dans l’u­
nion. ’ ’

On remarquait dans l’assistance: Art. 
Fortin, Eug Hébert, A. Gariépy, Antoine 
Hogue, H. A. Spence, I. Beauchamp, B. 
Drolet, Jos. Boyer, G. Duval, président de 
la section de l’étiquette, Ant. Hogue, J. 
Pelletier, Laurent l’Espérance, P. Peter 
son et autres.

Le comité d’organisation de cette fêté 
était composé de MM. W. Bélanger, Eug. 
^Hébert, Wilfrid Leblanc, Charles Silver­
man et Henri Daoust. M. Wilfrid Le­
blanc agissait comme maître de cérémo­
nies.

* * *

L’ORGANISATION CHEZ
LES CHARPENTIERS

-Samedi dernier le local 1244 des Char­
pentiers-Menuisiers tenait une assemblée 
sous la présidence de M. John Shears. 
L’assemblée était nombreuse. Vingt nou­
veaux membres ont été initiés à cette as­
semblée. Les officiers et les membres de 
ce local sont satisfaits de la campagne 
d’organisation et prient les Intéressés de 
prendre note que les assemblées du local 
1244 ont lieu tous les samedis à 8 heures 
du soir, au N-o 217 Ste-Catherine est.

Les Problèmes d’une
Distribution rationnelle

L’INFLUENCE DU CHOMAGE
SUR LA CRIMINALITE

II ressort du rapport sur les prisons 
pour l’année se terminant le 31 mars 
1924 que le nombre total des détenus a 
été de 58,216 contre 60,832 pour l’année 
précédente, soit une diminution de 2,616. 
D’une manière générale, la moyenne jour­
nalière du nombre des détenus dans toutes 
les prisons a diminué. Il en est de même 
du nombre des détenus condamnés, quel 
que soit le chef d’accusation qui a justi­
fié leur arrestation, par rapport à 1922­
1923, et la diminution a etê beaucoup 
plus sensible par rapport à la période 
.quinquennale se terminant en 1913-1914.

Les commissaires des prisons ont dé­
claré qu’étant donné, d’une part, la ten­
dance normale à l’augmentation du nom­
bre des détenus pendant les années 
d ’-après-guerre et, d’autre part, la gravité 
de la crise du chômage, ce» chiffres sont 
assez satisfaisants. Contrairement à ce 
qu ’on pouvait attendre, le retour de plu­
sieurs millions d’hommes à la vie civile 
n ’a eu pour résultat qu ’une augmentation 
modérée et temporaire du nombre des in- 
careérations, qui a été suivie d’une dimi­
nution.

Il ressort des rapports de l’inspection 
des prisons qu ’un grand nombre de délits 
sont dus au chômage. Deux de ces rap­
ports signalent notamment la condamna­
tion de jeunes gens qui, dans l’impossi­
bilité de s’assurer un enwloi régulier 
après leur sortie de l’école, ont ôté -démo­
ralisés par plusieurs mois d’oisiveté. Les 
statistiques des prisons confirment l’expé­
rience des autres autorités sur ce point, et 
de tous les aspects du problème du chôma­
ge c ’est là le plus déplorable et le plus 
inquiétant.

OU MENENT LES EMPRUNTS

‘ ‘ La dette tue l’homme ’ ’, dit le pro­
verbe allemand; il ajoute: “On ne paie 
pas les vieilles dettes, et on laisse vieillir 
les nouvelles”. Et encore: “Les dettes 
ne se laissent pas payer par les dette:.”

Qui a eu le malheur d’emprunter scu-itable de comparer lgs services que nous

Nous sommes trop portés à accuser nos 
hommes publics d’incapacité et de mau­
vaise volonté, déclarait ces jours derniers, 
M. Howard S. Ross, C. R. -dans sa confé- 
rènee qu’il donnait au Club Libéral des 
Femmes; le sujet traité était “Des meil­
leures conditions économiques.”

Le besoin pressant d’un système écono­
mique par lequel les citoyens, tout en 
dirigeant leurs efforts -dans le domaine 
des ressources naturelles pourraient, dans 
des conditions égales de liberté et d'op­
portunité, subvenir à leurs besoins fut la 
thèse préconisée par le conférencier. De 
deux choses, l’une? Ou bien la civilisation 
mettra fin à la guerre, aux -grèves et aux 
conflits économiques ou bien la concur­
rence économique mettra fin à la civilisa­
tion.

Il est toujours difficile (le s’empêcher 
d’avoir recours aux palliatifs lesquels, 
après tout, causent plus de mauvais ré­
sultats qu’une attitude franche et résolue. 
Nous devons aller à la racine du mal. 
Nous ne semblons pas réaliser qu’il faut 
d’abord avoir une théorie éminemment 
solide et logique. Nous ne devons pas 
nous laisser ébranler par ceux qui mous 
appliquent ce mot de théoristes comme un 
reproche. Telles informations, telle ma­
nière de penser et avec le temps, nous 
réaliserons qu’il est impossible d’avoir 
un bon remède aux maux si nous n ’avons 
pas une pensée saine.

Nous avons conquis la production et 
nous devons maintenant maîtriser le pro­
blème de la distribution. Non pas de la 
distribution des richesses, mais de la dis­
tribution -de nos services qui distribueront 
automatiquement les revenus de nos servi­
ces. Le chômage se produit invariable­
ment lorsqu’il y a surabondance de pro­
duction. Cela est inévitable sous le systè­
me actuel qui nous force à acheter bon 
marché et àl vendre le plus cher possible. 
Les difficultés surviennent non dans la 
production mais dans l’échange d’où 
l’importance du point de vue monnaie. H 
faudrait trouver un système sous lequel 
personne ne serait placé dans une situa­
tion désavantageuse. Jusqu’à présent, 
il y aura toujours des conflits mutiles. 
Une petite partie de ce qui est gaspillé 
sous le système économique actuel, pour­
rait nous donner l’aisance pour long­
temps.

La peur incessante du besoin nous rend 
comme une foule affolée qui se précipite 
hors d’un édifice en flammes. Nous 
n ’avons aucun désir de piétiner les per­
sonnes à l’entour de nous mais trop sou­
vent nous sommes obligés de le faire. U 
n ’y a aucune raison pour se précipiter de 
la sorte. Il ne s’agit pas d’abaisser les 
autres mais d’élever tout le monde. La 
Ligue des nations, la Cour mondiale et la 
Fédération universelle du Travail et 
toutes les organisations s’épuisent en 
vain si nous ne pouvons trouver une mé­
thode d’échange qui mesurera nos 
services d’-une façon précise. Un tel éta­
lon d’échange devra être basé plutôt sur 
les activités productives que sur des lé­
gislatures qui sont plus souvent un subs­
titut au travail.

Ce qu ’il nous faut, c ’est un moyen équi

lège anormal de fixer les prix de la con­
sommation déterminera alors quand, où, 
comment et par qui la production doit être 
faite.

Personne n’aura besoin de l’échange, 
mais il ira au -grand magasin de la nature 
pour prendre ce qui lui convient et l’utili­
ser comme il l’entend.

Mais cela semble impossible et nous 
avons donc comme paillatif la division du 
travail. Cela évite les abus de pouvoir 
centralisé lequel est à la base du collecti­
visme.

Plusieurs nous' dirons: “Vous ne pou­
vez changer la nature humaine. ’ ’. Cela 
n’est pas nécessaire. La nature humaine 
est droite et fidèle. C’est alors que nous 
commençons à comprendre ce que sont les 
puissantes influences qui nous entourent. 
C’est pourquoi, l’Equitisme n’est pas un 
mouvement décidé à faire bloc, cons­
truit et échafaudé sur la division des 
classes. Si c’était le cas, un contre-mouve­
ment serait inévitablement à craindre. Ce 
n’est pas un paillatif destiné à sauver 
l’humanité d’un péril particulier, c’est 
un remède qui bien compris et bien appli­
qué produira l’effet voulu.—Le Canada. 

-------------- :o:--------------

L’Anniversaire du 
Premier Ministre

Jeudi dernier, l’lion. L.-. Taschereau, 
premier ministre de la province de Qué­
bec, célébrait le cinquante-huitième anni­
versaire de sa naissance. En faisant nos 
félicitations au grand homme (l’Etat et 
au juriste de noble descendance, nous 
lui souhaitons de voir se renouveler cet 
anniversaire encore plusieurs fois, ainsi 
que la santé et la prospérité, dont la 
province ne pourra que bénéficier.

A la Chambre, cet événement fut signa 
lé par la présence de cinquante-huit ma­
gnifiques roses “American Beauty” dé­
posées sur le pupitre du premier minis­
tre, avec l’expression des souhaits de 
tous les députés. L’hon. M. J. A. Caron, 
qui est depuis longtemps l’un des collé 
gués du premier ministre, fit l’éloge de 
M. Taschereau, qui se trouvait en ce mo­
ment dans la galerie. M. Sauvé, chef de 
l’Opposition se joignit à l’hon. M. Caron 
pour exprimer ses souhaits les plus sin­
cères.

Dans des termes d’une éloquence émue, 
l’hon. M. Taschereau se montra très re­
connaissant des voeux exprimés. Il plai­
santa l’hon. M. Caron qui le trouve en­
core jeune, faisant remarquer qu’il avait 
déjà assisté à vingt-cinq sessions de la 
Chambre.

Le Monde Ouvrier se joint à tous les 
habitants de la province pour souhaiter 
longue vie au premier ministre.
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LABOR DIRECTORY
MONTREAL TRADES AND LABOR 

COUNCIL — Meets every 1st and 3rd 
Thursday of each month at Building 
Trades Hall, 417 Ontario Street Bast. Pre­
sident, J. T. Foster, 747 Stuart Avenue; 
Corr.-Secretary, Gus. Franca, 11 St. Paul 
St. West. ,

LES BASES JURIDIQUES DE
LA SOCIETE DES NATIONS

Le . secrétaire de ce local nous prie 
de bien vouloir rappeler aux amis des 
pressiers que le grand tirage qui aura lieu 
le 14 mars est fait dans un but philantro­
pique. Ce tirage sera tenu à la salle des 
quartiers généraux des imprimeurs', 248, 
rue St-Jaeques à 8 heures du soir.

La l-oyauté des vrais unionistes pour 
l’étiquette est une preuve que les hommes 
sont plus intelligents que les animaux. 
Dans plusieurs cas les preuves sont néces­
saires.

vent passe sa vie à payer des intérêts. 
C’est le sort (le nombre de corporations 
et de gouvernements. Aussi sont-ils ac­
culés à la banqueroute. Le plus clair de 
leurs revenus sert à payer des intérêts. 
Comme ces argents seraient bien mieux 
employés à l’amélioration de la cité. Les 
emprunteurs enrichissent les usuriers et 
les cités emprunteuses font la fortune des 
courtiers.

Heureux l’homme sage qui n ’achète 
jamais .à prédit, qui sait se priver tant 
qu ’il n 'a pas les moyens de se payer 
l’objet convoité, qui Bp dépense pas son 
argent avant de l’avoir gagné.

O mille fois heureuse, la cité dont les 
sages échevins, * ne dépensent pas le re­
venu avant de l’avoir perçu. Si la cité 
de Montréal n ’avait pas dépensé plus que 
ses moyens, elle ne serait pas obligée 
chaque année de verser huit taillions d’in­
térêts aux magnats de la finance avant 
même de pouvoir se payer un pouce de 
trottoir. Toutes nos rues et ruelles se­
raient pavées jusqu’aux confins de 
Montréal-Nord et de Lachine si les ,ceut 
cinquante millions d’intérêts versés à 
date n’avaient été perdus par des qdrqi- 
nistrateùfs férus de la manie d'emprun­
ter. En quoi Montréal serait-il plus pau­
vre, s’il ne dépensait son revenu qu ’après 
l’avoir perçu ?

La dette tue l’homme et les cités. — 
Bulletin de la Ligue des Propriétaires. 

-------------- :n :--------- ^----
DE NOUVELLES RADIATIONS

SALLE A LOUEE
Magnifique salle à louer située rue 

Sainte-Oatherine Est, entre Panet et 
Visitation, pour réunions ouvrières ou 
sociétés. Pour informations, s’adresser 
à M. Chas. McKereher, agent d'affai­
res des Cordonniers, 243 Maisonneuve.

On s’occupe actuellement dans les mi 
lieux scientifiques de nouvelles radiations 
intermédiaires entre celles des rayons X 
et celles des rayons ultra-violets et dont 
l’existence fut d’ailleurs signalée dès 
1901 à la suite des travaux de labora­
toires dus aux savants Lippmann et Mas- 
cart. Cés recherches sont en ce moment 
reprises activement par de nombreux phy­
siciens en divers pays et l’on attend avec 
curiosité les résultats qu’elles donneront.

-------------- :o :------------ -—•
La devise de l’étiquette est, — Loyau­

té, Liberté, Longévité.
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Fabriqué â Berthierville, Qué. sous 
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Fédéral, rectifié quatre fois et vieilli 
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The Melchers Gin & Spirits Distillery Co.. 
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nous rendons les uns les autres. Le 
système basé sur l’Equité, dû à William 
E. Brohaw, de Phoenix, Arizona, nous 
donne un étalon de valeur basé sur l’égale 
liberté qui doit nous échoir à tous dans le 
partage des biens de la terre. On peut 
réussir à réaliser cela par le maintien de 
chemins publics étatisés, les frais d’entre 
tien étant divisés selon “une proportion 
per capita de la population couvrant ce 
territoire et aussi par l’échange équitable. 
L’Echange équitable est la substitution 
d’une heure de travail humain à l’unité 
monétaire-or actuelle. Nous aurions des 
banques dans lesquels des chèques portant 
nombre d’heures de travail seraient hono­
rés en bonne et due forme tout comme un 
billet de banque, comme on le fait actuel­
lement. Au lieu de déposer de l’or ou des 
obligations pour endpsser le montant spé­
cifié, des bons avec des signatures respon­
sables établissant en bonne foi le nombre 
d’heures consacrées travail, seraient 
acceptés comme sécurité.

Comme l’unité de n’importe qu’çlle 
chose autre que le travail humain est un 
Résultat-Unité et le travail étaujt toqt ce 
qu’une personne peut donner à un ^.ptrç, 
il s'ensuit qu ’il prend le travail d’autrui 
pour le dpnner à up autre sans qu’il ait 
à travailler lui-même. Le travail hqmaip 
ne peut équitablement s’échanger par 
d’autres moyens que le Résultat-Unité. Ce­
la libérera les ressources naturelles de ce 
qu’on appelle le prix. Nous avons donc un 
système qui encouragera l’initiative indi­
viduelle et par lequel chacun possédera ce 
qui réellement lui appartient, La coopéra­
tion sera facile et naturelle et le gouverne­
ment par soi-même sera une chose qui 
pourra être réalisée. La plus grande 
partie du travail qui se fait dans le monde 
à l’heure actuelle n’est pas nécessaire et 
est désastreux au bien-être général.

Qui en effet peut nous dire combien de 
temps prendra la confection d’un article 
quelconque? La loi de l’offre et de la 
demande qui à l’heure actuelle a le privi-
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1. Un peu de lumière sur le Fa.s«iej#e, 
par un témoin. — II. Le début littéraire 
de Pierre Loti, par Emile Ripert. — III. 
La réforme administrative: Le contrôle, 
par Victor Augagneur, ancien Ministre. 
—• IV*. Le Cayiçe (roman V), par Marcel 
Lorin. — V. La réforme WÇftôtaire en 
Russie, par N. Zvorikine. ™ Vï, T#S 
kililis, par G. Brousseau. — VII. Le pro­
blème de l’énergie, par II. de Graffigny.
— VIIJ. La musique, par G. Samazeuilh.
— IX. La Vie littéraire, par Nicolas Sé- 
gur. ■— X. Le Théâtre, par WiJljam Speth.
— XI. Livres à lire, par Louis-Jean pi­
not ; Marc Lorrain, J. d’A. — XII. La 
Vie Financière, par Léon Vigneault. —- 
XIII. Sciences et inventions, par le Dr. 
Burnier. — XIV. Lettres et A^ta, par J. 
d’Argency. — XV. Analyses des Revues.
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gravures).
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Le fondement juridique de la Société 
des Nations, il faut Je chercher au plus 
profond de J’idée dp droit; l’organisation 
juridique internationale apparaît comme 
la dernière efflorescence de ces sentiments 
d’ordre et de justice naturels à l’homme, 
qui le poussent à adopter une règle de 
vie et, quand il en a conçu une, à la proté­
ger contre les tentatives de destruction 
par la violenep. C’est ce sentiment qui a 
donné naissance à l’Etat, et la création 
de la Société des Nations n’en constitue 
que l’ultimp manifestation; ejle est le 
point finql d’une évolution commencée 
avec l’apparition même de l’homme.

Ce qui fait à la fois la grandeur et la 
faiblesse de la Société des Nations, c’est 
qu’elle repose presqu’exclusivement sur 
un mouvement d’opinion, sur la volonté 
ferme des peuples de substituer le droit 
à la force* dans le règlement des conflits. 
Mais cette volonté ne peut être efficace 
qu ’à condition d’être universelle, ou à 
peu près, et des mesures énergiques 
doivent être prises contre les rares pays 
qui refusent de s’y soumettre; peu im­
porte qu’ils soient ou non membres de la 
Société des Nations, il suffit de se rappe­
ler l’article 17 du Pacte qui affirme-avee 
autant de force que de raison l’existence 
d’un droit antérieur aux conventions. 
Sinon l’utilité de la Société des Nations 
disparaît, et elle présente même Je dan­
ger d ’exposer al de jterribels surprises Jes 
Etats de bonne foi qui auraient compté 
sur elle ppur les défendre, le cas échéant 
contre une injuste agression.

Voilà comment se pose aujourd’hui la 
question- Le fondement juridique de la 
Société des Nations apparaît très pet: il 
n’est autre que la conscience juri 
dique universelle, le sentiment précis 
chez l’homme de tçute race et de toute 
religion qu ’il y a* des actes justes et des 
actes injustes, et que les seconds doivent 
être interdits aux Etats comme aux sim 
pies particuliers. Malheureusement cette 
interdiction, pour être effective, comporte 
des sanctions. En droit interne, l’Etat 
donne aujourd’hui satisfaction à ce be­
soin d’ordre et de justice. Il a d’ailleurs 
fallu des siècles à l’humanité pour passer 
du droit de justice privée à l’arbitrage, 
puis mi juge publie. Et encore existe-t-il, 
même maintenant, dans les pays les plus 
civilisés, des survivances de l’ancien droit 
de justice privée, le duel par exemple. 
Combien de temps faudra-t-il à la Société 
des Nations pour réussir à imposer en 
tout conflit un règlement judiciaire ou 
même un arbitrage obligatoire? C’est 
’’étape qui reste encore à accomplir àj la

ALLIED PRINTING TRADES COUNCIL 
—To promote the Interests of the Allied 

Union Label (which can be had in either 
the French or Engl’sh language). — The 
following organizations comprise Council: 
—Typographical Union, No. 176: Jacques- 
Carlier Typographical Union, No. 146: 
Printing Pressmen and Assistants’ Union, 
No. 62; Bookbinders' Union, No. 81; Photo 
Engravers’ Union, No. 9; Stereotypers and 
Blectrotypers’ Onion, No. 91 ; Mailers' 
Union, No’ 39. Président, Thomas Black, 
Vice-President, L. Desjarlais; Recorder, J. 
J. A. Ricard, A. Leuiarier, G. Vallièrcs; 
Auditors: R. Pageau, A. Lurcher, G. Bru- 
nelle.

TYPOGRAPHICAL UNION No. 176. — 
Meets every first Saturday at No. 248 

St. James Street. Thomas Black. Presi­
dent, 858 Wiseman Ave, Outremont; James 
Philip, Secretry-Treasurer, 248 St. James 
Street. Buiness hours: 9 a.m. to 5.30 p.m. ; 
Saturday: 9 am. to 1 p.m.

BOOT AND SHOE WORKERS, No. tM 
—Meets every Wednesday at 8 p.m., 

243 Maisonneuve St., President, Emery Dan- 
phinais, 3066 Adam St.; Rec.-Secretary, N. 
Poirier, 245 des Erables; Fin.-Secretary, 
and business agent, Chas. McKercher, 243 
Maisonneuve St.. Gareau Hall.

BOOT AND SHO®' WORKERS. No. U9.—
Meets every Friday, at 8.00 p..m.. at 

243 Maisonneuve St., President. Geo. flte- 
ben, 278a Delorimier: Recording-Secretary, 
Jos. Racette, 343a Plessis St.; Flnanrial 
Secretary and Business Agent, Chas. A. 
McKercher, 243 Maisonneuve. Gareau II&iL

BOOT AND SHOE WORKERS' UNION.
LOCAL 257 DE ST-HYACINTUE. — 

Assemblée tous les vendredis A 8 heures du 
soir, au No 71 rue Mondor. Président. 
Ernest Goudron, Secrétaire-financier, Ar­
thur Brodeur, Village St-Joseph, St-Hya- 
cinthe; trésorier, C. E. Lemieux, 19 rus 
St-Simon.

UNION INTER. DES TRAVAILLEURS 
EN FOURRURE, No 66 — Assemblée 

tous les 1er et 3e mercredis, à 8 heures du 
soir, A la salle de l'Union du Commerce, 
149 rue Berri. Prés., Arthur Paquette, 162 
Chambord ; Sec.-arch., A. Beaupré, 080a, De
Gaspé; Très., G. R.'____ ____ _____ _____
herst; Agent d'affaires, A. Roy, 182 Sainte- 
Catherine Est.

Bourgeau, 135 Am­
' Roi '

UNION TYPOGRAPHIQUE JACQUKS- 
CAKT1EK, No. 145. — Assemblée le 1er 

samedi du mois, salle de l'Alliance Na­
tionale. 235, rue Beaudry. Président, Jos. 
c,uüiuier, iZ3 rue i.uioutaiue, .sec. Areu., 
A. F. Ricard, 439a, rue Breboeuf ; Sec -Fin 
et Trésorier, Louis Uadoury, 201 liroiet.

UNION DES RELIEURS, Local 91__As­
semblées tous les 1er et 3e mercredis 

de chaque mois, A la salle de l’Union, 3 rue 
Craig Est, A 8 h. p.m. Président, C. H. 
Fraser, 283B rue Saint-Georges. Secrétaire- 
financier et agent d’affaires, Jos. Pelletier, 
3 Craig Est, chambres 22-23. Téléphone:
Est 8997.

BRICKLAYERS, MASONS AND TILE 
LAYERS’ INTERNATIONAL ORGA­
NIZATION. LOCAL 4 ot MONTREAL

—Meeting every 2nd and 4th Tuesday, 417 
Ontario Street East. President, J. H. Dun- 
more; Secretary-correspondent, George H.
Chapman; Financial-Secretary, H. Olive;
Business Agent, H. Olive, 417 Ontario St. , - ______ ___________ „
East. Office hours: 9 to 11 a.m. and 4 to I null!, Jos. Ste-Marie, 803 Dorion 
6 p.m. Phone: East 887. i7332j.

MUSICIANS' PROTECTIVE ASSOCIA­
TION OF MONTREAL. Local No. 406.
A. F. of M.—Assemblée le 1er diman­

che du Trimestre et le premier vendredi de> 
deux mois suivant, A ÏO heures du matin, 
» la Balle des Musicien», 266 Salnt-Denla. 
Président, J. C. Mollnarl; Sec.-archlvlste, 
J. I. Paquet; Sec.-Trés.. A. Delcourt, 266
rue Saint-Denis. Téi.: Est 7014. Ut__ a
de bureau: 10 heures à 12.36 heure».

UNION INTERNATIONALE DES STE- 
REOTYPEURS ET ELECTROTYPEUKS 

Union locale No 33. — H. Malo, président 
Geo. Poitras, secrétaire. S’assemble le 
line lundi de chaque mois au No 235 rue 
Beaudry.

IRATERNITE DES WAGONN1ERS DE 
CHEMINS DE FER, LOGE ABERDEEN 

No 182— S'assemble le 3me lundi du mois 
au Monument National, salle 15. Président, 
W;, O'Brien, Secrétaire, Jack Colllster, 258 
Wllbrod Ave Verdun, Secrétaire-corresDon- 

T~ "......... ' tel. Est

UNION INTERNATIONALE DES TAIL- [ 
LEURS DE PIERRE DE MONTREAL]

—Assemblée tous les 1er et 3e ludis de 
chaque mois, A 8 heures p.m., à la salle 
de l’Alliance Nationale, 235, rue Beaudry. 
Président, A. Laurin, Sec.-Correspoudaut, 
Jos. Poulin, 1039, rue Bourbouuière, 0. 
Jetté, secrétaire-linancier, 636, rue Garuier.

LOGE SAINTE-MARIE No. 234 DE LA 
FRATERNITE DES WAGONNIERS 
DES VOIES FERREES D’AMERHJUK, 

—Assemblée les 1er et 3e vendredis de cha 
que moiB, au No 417 rue Ontario Est. Pré­
sident, L. A. Beaudry, 196 Deslry : vice- 
président, H. Massé, 134 Meutaua; secrétai­
re-archiviste et correspondant, C. Miron, 
485, rue Fullum; secrétaire-financier, R. 
B, Lamarche, 1377, avenue Delorimier; 
trésorier, A. Bertrand, 585 Aylwin; chape­
lain, Jos. Dufault, 591 Frontenac; gardien, 
A. Miron, 182 Laurendeau, Montreal Est; 
guide, E. Denige,- 160c Hogan; guide, W. 
neclair, 634 Des Erables.

BUREAU—OFFICIERS DU CONSEIL DE 
DISTRICT DES CHARPENTIERS- 
MENUISIERS D’AMERIQUE. — Prési­

dent, Arthur Fortier; vice-président, Ed. 
Berthiaume; Bec.-fin., Albert Marot; sec.- 
trés., E. Lanthier; sec.-arch., J. O. Ga­
gnon; agents d'affaires, P. Lefèvre, Ed. 
eHnry, Ed. Henry, Ed. Toussaint, R. 
Lynch. Bureeau, 417 Ontario Est. Asaem 
idée tous les mercredis. 'Telephone : Est 
80331V.

conrmimnoié internationale pour devenir
une véritable'société.—Süïcntia, Bologne.

' 1 r e ; '‘rà. c- .il: . .

LA CONFERENCE INTERNA­
TIONALE DE L’OÉIUM A GENEVE

En présence dos progrès effrayants de 
la production des matières premières et 
de la vente dans le domaine des stupé­
fiants, Ja conférence internationale de 
l’opium g Qÿwve, a essayé de renouveler 
les mesures de reatr'p^jqjj, 0 ’est ' ainsi 
que la conférence proposa de fixer à 4k0 
milligrammes d’opium brut et à 7 milli­
grammes de chlorydrate de cocaïne par 
habitant et pjr an les quantités de stupé­
fiants nécessaires au* ugagps Jicites médi­
caux Malheureusement la production 
des matières premières échappe presque 
entièrement ayx nations occidentales et 
c’est une des principales raisçns pour 
lesquelles la solution de cette question an­
goissante présente tant de difficultés.

L'iutransigealice des Etats Unis d’au­
tre part empêcha les contractants de se 
mette* d’accord.

FRATERNITE UNIE DES CHARPEN­
TIERS-MENUISIERS D'AMERIQUE, 
LOCAL 134. — Fortunat Doucet. Prési­

dent; Secrétaire-Financier, J. A. Itoy, 558, 
rue Wolfe; Secrétaire-Trésorier. E. Tisdel- 
le; Secrétaire-Archiviste, P. Lefèvre, 1416, 
avenue Papineau, Téi. BOlair 8102-w. Le 
local s'assemble tous les lundis soirs, au 
No 417 Est, rue Ontario, Salle No 1.

L’UNION No 1558 DES CHAEPKNTERSI, 
MAISONNEUVE.—Asseniblées tous les 

vendredis soirs, à 8 h., Salle Lafertière, 
coin des rüee Salute-Catherine Est et 
Aylwin. Président, J. A. Chamberland, 
48, rue Saint-Germain; vice-président, B. 
Bonneau; sêérétaire-fiiiancler, Elz. Delisle, 
1645 Cartier; sec.-Arch., O. Proulx, 974 
Pie IX; see.-trés., E. Parent, 427 Bourbon- 
nière; conducteur, W. Roberge; gardien, 
Paul Parenteau; syndics, S. l’arenteau. G 
Guerard et 4- KohBrt.

UNITED BROTHERHOOD OF CARPEN 
TERS AND JOINERS OF AMERICA, 

Local 1244.—Meefs every Saturday night at 
217 St. Catherine St. East at 8 P.M. Pres­
ident Johii Shears, 1244b Messier; Treas­
urer, James F’raser, 525 Green St. ; Record­
ing Secretary, R. Lynch, 64a Breboeuf St.

DE PLACEMENT 
PROVINCIAL

Sous le contrôle du Gouvernement de la 
Province de Québec

FRANCIS FAYETTE. Surintendant
8-10 rue Saint-Jacques

Heure» de bureau : 9 a-m. A 5 p.n>.
Tél.: Dépt. de» femme»: Main 2133
Téi.: Dépt. de» homme»: Main 2241

Nous plaçons gratuitement, les hom 
mes, femmes et jeunes gens. Nous of 
frons du travail aux Journaliers e 
Ouvriers appartenant à tous les corp 
de métiers: Dans les fabriques, les
usines, les travaux de la construction 
ou de l’agriculture. Nous offrons des 
places dans les Hôtels, Restaurants, 
bonnes places pour domestiques, hom­
mes et femmes. Ingénieurs, chauffeurs, 
Débardeurs et Terrassiers, Commis et 
Sténographes. Les propriétaires et les 
agents des chantiers sont tout spéciale 
ment invités à présenter leurs demandes 
su Bureau Provincial.

FRATERNITE UNIE DES PEINTRES 
DECORATEURS. LOCAL 349 —Assem­

blée tous les lundis S 8 p.m.. 4l7 Ontario 
Est. Président, Emile Pelletier, 612, Do­
rion; Vice-Président, M. Lepage, 3150 St- 
Laurent ; Sec.-fin., F. Gariépy, 554 Dorion ; 
Sec.-Arch., Jos. Delisle, 485, Ontario Est; 
Tr-soi'ior, E. Leinfty, 3037, Casgrain; Agent 
d’Affalres, L. P. Rolsseile, 417 Ontario 
Est.

INTERNATIONAL BARBERS’ UNION
Local 659—Meets 1st and 3rd Wcdncs- 

days, at 839 St. Lawrence Blvd., nt 8 PM 
I resident, W. Rosenes, 18 Prince Arthur 

Secretary-Treasurer, K. Slousky, 
147a Colonial Avenue.

AVarm the Uniment and bathe 
fhc throat and chest. For çold 
in the head inhale Minard’s.

Minard’s gives quick relief. 
,\lways keep it handy. ’ 47

MINARD’S

LINimenT

DO NOT BE IMPOSED UPON!

■^yOT
WORKERS UNION

UNION//(stamp

No shoes are Union Made, 
under our Fair Arbitration con­
tract, except those having this 
stamp.

INSIST upon having them for 
Tîie Whole Family.

Factory

BOOT & SHOE WORKERS’ UNION
246 SUMMER STREET, BOSTON, MASS.

COLLIS LOVELY, President. CHARLES L. BAINE, Sec.-Treasurer.

I
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Le seul journal ouvrier 
bilingue de la province de 
Québec. La meilleure arme 
entre les mains des travail­
leurs.

Tfiaitnr îj Jttmtôp
(iDutirar

The only bilingual labor 
paper in the Province of 
Quebec. The most efficient 
medium laborers have ever 
had.
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Trying to Stop Smoking
The fanatics of the United States are off again. Not content with 

their fallacious dream of prohibition they are taking tobacco next. 
During the big event in Washington, this week, namely the inaugura­
tion of the new President, coincident with it was a convention having 
for its object the launching of a nation-wide anti-tobacco campaign 
along the lines similar to the anti-saloon League which handed the 
awful farce of Volsteadism to the statute books, and transformed the 
nation into a band of crooks.

Let no one make light of this movement. There are already several 
States with anti-cigarette legislation in force, and this is just the thin 
edge of a dangerous wedge which like alleged prohibition will bring in 
its trail a legion of horrors worse than any heretofore known. It would 
seem as if the world was upside down and when one thinks of what was 
done in one nation-wide vote on prohibition, it is time to fear any such 
convention re tobacco. / .

. Some of (he speeches made at this convention bore the air of buc­
caneering insolence and dignified roguery as like the impertinence of 
the prohibitionists as two peas. The cynical self estimation of these 
people is past belief when it is sifted to the thought that because they 
do not like smoking in any form, they wish to deprive others of it. 
If such a law were passed it would be unenforceable, but it would bring 
a lot of discomfort to many people and especially to the old smokers. 
Mark Twain once said in an essay on smoking: “Smoking does shorten 
life. Yes. It shortens those long, lonesome hours, into calm, quiet 
philosophy. Probably the greatest evil of smoking is to see a sign 
PLEASE DON’T SMOKE or to have a good cigar and a bad one, and 
give your friend the good one in mistake.” So the great genius, who 
by the way was one of the heaviest smokers of his time, went to praise 
the weed, which during the war proved a God send to the wounded and 
a rich comfort, in the fearful trenches. Tobacco is man’s friend, and is 
like many other of God’è gifts made to be used and not abused. Name 
any of the forces of nature and see what they mean when uncontrolled. 
Women, cards, racing, fire, water and what not. Looked at with a high 
degree of impartiality, the fanatics are wallowing in agonized error 
and should be watched,

The Demand of the Boot
and Shoe Manufacturers

(From a Consumer’s Standpoint)

Reforms Fought for and 
Won by Labor Effective 

in Bettering Toilers’ Lives
(By International Labor News Service)

'New York, March 6.—Evidence is pil­
ing up that workers, especially those in 
this city whose slums were once a stench 
in the nostrils, are advancing fast to a 
higher and better standard of life. A 
recent report of the Association of the 
the Improvement of the Condition of the 
Poor is particularly disconcerting to those 
who predicted increasing misery of the 
masses in the Machine Age.

Protective measures, fought for amj 
established in the main by labor and the 
enlightened publie are bringing nearer 
the “good life’’ yearned for since the 
days of Socrates, when workers were but 
slaves. Particularly effective in wiping 
out misery have been the workmen’s com­
pensation law and the restriction of im­
migration, this report of the parent char­
ity organization shows. A greatly re­
duced death and disease rate and increas­
ing ability of families to earn wages ade­
quate for a better life are also big 
factors.

I have had placed before me a state­
ment which carpe from the manufacturers 
of boots and shoes passed on through 
their employees, who have-seemingly been 
frightened into participating in the cam­
paign for the elimination of competition 
(fro j Great Britain in particular) which 
their masters and emplo3rers have lately 
bee» urging on t jie Government.

Despite the high cost of boots arid 
shoes in the retail stores, we are told by 
these supplicants that unless something 
is done to prevent the importation of 
British made shoes many of the factories 
>vill have tq go out of business and qq- 
emplqyment js bound jo epsue;

Much is made of the high cost and tax­
ation which our industries have to pay on 
their material. Let us see — Hides are 
cheaper in their raw state here than any 
country in the world. For some years, 
since the war, fallen hides and seconds 
Lave not been worth the trouble to the 
farmers of taking them to the market. 
Yet t|ie split hide products anil the 
coarser kinds of the finished article are 
Ot jst 150 per cent higher than'in ure- 
vvarV’eprs. I mention this glass because 
I am told that the material for the finpr. 
grqdes is mostly imported. Suph being 
(he pase, the boot and sjiqe maoufpctppep 
shquld seek tq knqw what is wrong and 
co-operate with the directors qf other in­
dustries to remove the handicap patl|cr 
than hurry tq bring befqre the Govern­
ment a plcq f n- the prevention of com­
petition. They proclaim tlmjr impotence 
to compete, and yet they wish to leqvo 
intact the very system which they ad­
mittedly declare is killing their industry.

There is no country heavier taxed than 
Great Britain, and yet she can place her 
goods in Canada at a profit over an ad­
mittedly protective tariff of 15}%. If 
Britain can buy the hides in British Col­
umbia (as stated in the manifesto), ship 
them to England and tan them there and 
make them up into boots and shoes, which 
they ship to Canada and drive the Can­
adian shoemaker out of bis business, 
surely there is only one thing to say— 
the cost of working our own raw material 
is prohibitive. The trouble with all obr 
manufacturers is due to1 the sanie eàusc-—
because of1 pup’system 'dt protection and 
the' classification of our citizens under 
the Customs Tariff Act, the cost Of living 
and consequently the cost of production, 
has reached a point in Canady thgt per­
mits her uo longer to compete with the 
products of other nations. Until this is 
altered, the state of our protected indus­
tries is bound to go from bad to worse. 
Unemployment is {ioip|4 tg increase as 
wages are increased to meet the high cost 
of living. All industry will be increasing­
ly cramped as the cost of utilizing our 
own raw material becomes more u;qrq 
prqhjbitjvo, The crisis would have come 
to a climax before this, but for the fact 
that the whole burden qf protection has 
bpqn borne j)y prhiulpfO-—t(m qnljr in­
dustry that lias paid its way by finding 
tjie price £6r its products in the open 
markets qf tjie world. £Jgw 
j|as bgen cramped, and production made 
almost impqssible from the same pausp as 
stated above—tire high ÇÇSt qf everything 
thp fariner needs to use.

A feature of Canadian industry that 
does not exist in Britain is the watered 
stock with which our factories are loaded, 
and on which dividends have to be paid. 
This Is always a feature of countries hav­
ing tariff protection, because of the 
(lower it givfes ’to certain individuals to 
cohtrol industry and capital. This in the 
fend hits to be borne by the' consumer and 
Ultimately’is bound to prove a boomerang 
to the manufacturer.

Another fekture ’ is the high cost of 
building and rentals to ‘our workers in 
(|i(i industrial fiqptfps, because of special 
or class privilege which protection gives 
to one part of the population to exploit 
the other.

Then again, there is the problem of 
fixation in our towns’ jjnd citjeg, which 
in' thé end must be borne by someone, all 
enhanced by the high cost of living, which 
demands the salary that will meet it.

The manufacturers are now beginning

to feel the crisis, but instead of seeking 
to lower the cost qf living, they will seek 
to shift the burden again on to other 
shoulders by increased tariff protection.

Labor has been cajoled or intimidated 
into fighting their employers’ battle for 
higher protection, while at the saine time 
it must be apparent to all who stop to 
think that the further they go away froin 
the point wjiere their labors cease to bq 
productive on a competitive basis, the 
nearer they aproach the crisis of unem­
ployment.

It' must be apparenj tq qll Hut wften 
an industry likp tjie bqgt and sjioe indus­
try asks for protection, it is an admission 
that either the manufacturer craves undue 
profits, or else his finished product is 
not worth the wealth of material used, 
and labor expended, when ready for the 
market. If the finished products of an 
industry were worth less than tjie value 
of all the elements of wealth entering 
into their production '(as tjie owners'of 
these industries stoutly maintain), tjjen 
their activities must jqvqive tile actual 
destruction of a vast volume of hard wop 
wealth of the people. This is actually tl|e 
case of Canada today with her. prqtoctqd 
indusjrips. wq have been able to
carry on as we lpive been for so long is 
entirely due to the fertility of tjie S&il (n 
the newly sptjfad pqrts qf the Dominion, 
and tjie inejustriqus habits of our. fanners.

According jo the cqnstanjl^- peppqted 
contention qf gqr manufacturers them­
selves for additional protection, thejr 
finished products are worth from 1Q% tq
2,o% less than ail the elements of wealth 
used )n their production. In addition to 
paying for the wealth destroyed, the 
farmers and other actual wealth pro­
ducers are forced to pay the protected 
manufacturers, by way of tariff exalted 
prices, a good fat sum to repay the pro­
tected manufacturers for their time and 
trouble in destroying wealth. Surely 
there is no wonder our country is finan­
cially in the state it is. The only cdufse 
open to the wbrkérs1 of this ‘couiitfy— 
farmers’and labor àliké—-is !to endeavor 
to bring back to à1 natural bàsjs "tfte 
trade ‘arid ëomm^rcij qf' the Dominion, 
when à)l labor expended and material 
used will have a market value in line with 
the world’s prices. JOHN EVANS,

" (We wqjqo-jqg the outside opinion of 
If)-. Jivans on a difficult subject, and 
while we cannot see eye to eye with him, 
it is exchange of thought Which begets 
progress. Not only nursefves,
deal wfth the subject in another issue, 
but we invite other opinions from our 
readers, a department which we are striv­
ing to develop every, week.—ED^ifQfS),)

V* G&KERS’ LEGAL RIGHTS
ARE FORCED FROM THEM

Organized Lqbqr js asking the state, 
Legislature of Ohio to outlaw the so- 
called “individual contract” anti-union 
employers fqree tvprjtqçg tq sign (lefqre 
they qre given employment, finder this 
contract a worker pledges nqt to jqjq a 
trade union, or urge- Qtjiers to do so, or 
to jn any other way encourage sentiment 
fqr higher wages and improved working
conditions.

The unionists point to the immorality 
of such a contract, which ignores the 
basis of contracturai relations—free will 
and absence of duress. When tjie wife 
and children of a worker demand food 
and shelter, the unionists say, thé S(a(e 
should not legalize a contract that Las 
been secured frbm that worker linger
such conditions. ' 1 ‘..........

Anotjier péirit the unionists emphasize 
is that the worker is forced to surrender 
a legal right to jqin a trgde union. In­
stead of‘being protected in that right, 
society, by its acquiescence of. the “in­
dividual contract,” in effect, ap.pyqyeq

Worst F-il Grows Less
The result Is that the worst enemy of 

society—poverty,—is declining. And not 
the least of the blows at unfair wages are 
those dealt by the growing labor move­
ment of the city with over 700,000 or­
ganized workers in garment, building, 
printing and hundreds of other callings.

Two great evils still exist in other parts 
of the United tates it is pointed out in 
connection with the improvement of city 
life. These blots are the 1,000,000 child 
workers in backward States, fully 1,000, 
000 women engaged in the harsh toil of 
the farm and nearly as many more in 

| heavy factory employment. The attack 
j on these defects is being continued re 
j lentlessly to be wiped out before long by 
an awakened publij.

Accident Compensation
As the result of large social move­

ments engendered by labor, the charity 
organization finds tjie need for emergen­
cy relief work is steadily declining.

The report says, in part:
“In 1914 tjie A. I. C. P.. participated 

with other social organizations in q suc­
cessful endeavor to secure compensation 
for deaths and injuries in industry. It 
did this because it beljeved that (his was 
4 proper charge, upqn industry aqd sjiquld 
not be left to, the w|certqjnjy qf referen­
ce of such cases to public or private relief 
organizations. It also believed that the 
development of workmen’s compensation 
would tend to stimulate the reduction of 
the total volume of accidents in industry.

“Ten years’ results of the operation 
of the workmen’s compensation act have 
amply justified tjie effort. Accidents are 
now compensated for ■with « 'certainty. 
Hospital and rr,e<LctU CBire are provided, 
insuring a maximum of possibility qf 
early recovery and return to industry jnd 
a considerable group qf families are re­
moved f-ropr (h0 necessity of applying for 
relief tq any organization.

“Furthermore, the experience of the 
past ten yeqps has demonstrated that the 
volume or dependency created from this, 
source was too great fo, be readily met as 
a relief prqblqm hy either public or priv­
ate organizations. Evidence seems to in­
dicate also that the operation of this law 
is tending to reduce the total volume of 
distress due to accidents in industry.”

Less Cheap Labor
Immigration is closely related to de­

pendency, It Is pointed out. Reduction 
of immigration if sustained over a period 
of years will have a very direct effect in 
reducing poverty, the report states, as 
follows :

It has been obvious to social workers 
that the problem of dependency is very 
closely related to ttyc problem of immig­
ration. 'Significant' wjtk çqfçpngq to this 
correlation' (s t^e fhftl that in 72 per eent 
of the families under care of the A. I. 
C. P. in 1924, the head of the family is 
foreign born. The largest nationality 
group among the foreign jpqrn cared for 
by the A. j. ÇL P, is Italian, which re­
present 34.9 per cent of the total foreign 
born dependent families. This reduction, 
in the volume of immigration represented 
by the immigration Iq'V which went into 
effect ijqjy 1, 1924, will undoubtedly 
have, if sustained over a period of years, 
a very direct effect upon the total volume 
of dependency iq New York Çjfy.

Uelp for the Aged
“It has become increasingly clear that 

it is as economical for a community fq 
care for many old qge situations by 
allowing tq continue in their indi­
vidual homes as it is tq provide institq- 

’ tional relief for them. The tenacity with 
which elderly ppo^lp cjjng tq their little 
meager no^ès, being willing in many in­
stances to attempt to live with starvation 
wages and under seemingly impossible 
conditions rather than to go to the dread­
ed almshouse or old age instituion, can 
not be ignored. To assume the attitude 
that nothing constructive can be done for 
this group and that all of our constructive 
effort must be devoted to children is an 
increasingly untenable position.’.’

Immigration regrilation and workmen’s 
compensation’have been'major plqnks qf 
the legislative programme of (hq Ameri­
can Federation of Labqr and the Trades 
and Labor Congress of Canada.

THE MONTREAL CITY AND,
DISTRICT SAVINGS BANK

■ ' ,,:.A. o:—------------ -
Notlee is hereby givqn that a. Dividend 

of two dollars and fifty cents per ghqry. 
has been declared on thq Capital Stock, 
called and .paid up, of this Bank and will 
bi payable at its Head Office., ip tjijq

♦ <

| AstheWorker 
! sees his World

Summary and Digest of Im­
portant Events of the 
Week, Here and Abroad.

the policy of the anti-uniop employer who ’ ou aa<* Wctjnqsdiay, April first

sfaAps a U *i»4« —v ^££i£S*ZûS£S££to compel him to waive a iegpi tight. n0ït’ a Vt' 0 (
This contract was first used against 

West Virginia miners. These workers

noon.

have given the contract the contemptuous 
term “yellow dog.”

By order of the Boaid.
A.P. LESPERANCE,

General Manager, 
Mont real, Feferuray 23rd, 1925.

►a
—Labor’s bill seeking to restore to 

trade unions the right to contribute to the 
campaign funds of candidates for Parlia­
ment, was defeated on the division in the 
Federal House. This bill sought to re­
move from the Dominion Elections Act, 
the clause forbidding corporations or 
organizations from contributing to cam­
paign funds. Mr. Irvine, M. P. who in­
troduced the measure,,contended that the 
clause in question discriminated against 
Labor. It has never prevented corpora­
tions from giving money for election pur­
poses. All they had to do was to donate 
it through a wealthy individual. The sup­
porters of labor included no such wealthy 
individuals; its campaign funds had to be 
collected a quarter or a half dollar at a 
time. ‘ ‘ This clause was constantly being 
disregarded,” he said, “and if was the 
sort qf Jaw the 'People enjoy avoiding. ’ ’ 

—Loeal breweries cut their wholesale 
prices slightly this week. It evidently 
means up advantage to the consumer be­
cause it amounts to only 10 cents a dozen 
an pints and 20 cts a dozen on quarts. It 
is said that the action was taken because 
of the Erontenac capsule campaign, the 
legality of which is being tested in the 
courts. It may be that the dealers may 
pass along sonie of the benefits and let it 
be hoped so, for it’s dear as it is.

•—Good news, though not authenticated 
as yet, comes that Alberta coal is to be 
carried at a lower rate namely, it as been 
reduced iu price from '$12.70 to 7.50 to 
Ontario points. This has been denied by 
certain U. N. IÎ. officials, yet the word of 
J. D. Grant a Drumheller, mine man, that 
it is true. It will be a blessing to workers 
generally, as the .price <of all coal has been 
almost prohibitive ail winter. It is said 
that whèn matter comes before the Rail­
way Board, cost of all transportatjpn will 
be gone into and some cuts inade.

—Immigration, a subject vital to La­
bor everywhere, is still showing marked 
activity. Immigration iq Canada, inciud- 
mg returning from the United States, has 
averaged ■» little over fourteen thousand 
a month for the ten months of the fiscal 
year up to and including January, accord­
ing to a statement just issued‘by the De­
partment of Immigration and Coloniza­
tion. The total is 141,609.

Regular immigration iiot including re­
turning Canadians,) amounted to 102,577, 
qf which 49,363 were British 13,721 from 
the United States, and 39,193 from other 
countries.

—The big snpw storms as March was 
ushered in proved great boqn to workers 
generally. Hundreds qf men and sleighs 
were employed all week and certainly the 
snow problem has been well handled in 
Montreal this season. The amazing swift­
ness With which the piles of snow and ice 
was cleared on the main streets deserves 
congratulation. On the other hand the 
slippery streets are a menace and a dis­
grace to the city.

—A noteworthy case of interest to 
workmen is one where Judge Archer, this 
week awarded G. Gosselin $2,815.64 for 
compensation for injuries suffered when 
he was struck by a rock, while working 
for J. L. Arthur Tetrault, defendants. It 
was clearly proven that under tne Work­
man’s Compensation Act, the wounded 
man was entitled to thq damages. The 
Judge was very strong for thhe workman.

Jqcjgq Archer also gave judgment in 
another ease where a worker named F. 
Dagnau working for Tetrault also, had 
his foot crushed by a car at a mine, a-n(l 
won $750. It looks $s if the workmen 
were getting fair play nowadays 

—The annual convention of Weekly 
newspaper Association, will be held this 
year in Winnipeg, °ext jqne. Invitations 
hare been reçeired from Premier Bracken 
of Manitoba, the Mayor of Winnipeg, and 
the President of the Winnipeg Board of 
Trade, and it is expected that between 
four qnd, five hundred delegates will 
attend, The Directors met in Toronto 
this week and decided upon this action.

—An autoist is responsible for his 
passenger, whether the latter pays fare 
or nqt. This was decided by Justice Ar­
cher this week when Thos. Worthington 
was allovved damages to a considerable 
amount for having been senousiy hurt by 
qi»e George Wallace who drove his auto at 
such speed that it was ditehed and eaused 
the injury. It is an eyeopener w Know 
that the driver or owner of cat's are res­
ponsible, because this will stop careless 
driving quicker than anything else.

—A bill to put women on a political 
equality with men by granting them the 
vote at the age of 21, instead of the pre­
sent age of 30, was defeated in thq Bri­
tish Honse of Commons last week by a 
vote of 220, to ISA The measure was sup­
ported by the British Labor party.

Might in our own House of Commons 
and effort has been made hy Mr- Shaw 
a progressive mqmbar, to put women on a 
pap lyitti men so that divorce might be 
made easier in Canada. He was not suc­
cessful. Labor haS never favored divorce 
being made so, childish as it is in U. 8. 
but has always felt that where fwo people 
are absolutely unhuppijly mated, divorce 
proceeding ehquld be made less expensive 
and not so full of red tape.

—There have been wild cries in the 
House of Commons over the high salaries 
paid the members of Parliament, and it 
is a fact that a great many of the back 
woods members of the Federal House 
never' could earn $4,000 a year at any

West Canada Objects 
To Alien Tidal Wave 

Flooding the Country
The Canadian Pacific Railway is flood­

ing’the Canadian west coast with immig­
rants. Agents of this corporation are in 
European countries and are spreading 
their story of vast fields of uncultivated 
lands that await willing hands.

The immigrants are shipped on C.P.R. 
vessels and landed at all points along 
that system. Ten thousand men are 
scheduled to arrive from Sweden in the 
near future.

Large numbers of immigrants recently 
arrived in Vancouver, B.C., and remained 
in the immigration buildings until the 
C.P.R. fqund then work. That was one 
obligation which the railroad kept—even 
though it means small wages or ousting 
workers they had previously found work 
for.

’City hall politicians may wail about 
men coming from the prairies to winter 
in Vancouver, but they never w(iin\per 
about trainloads brought in frqiu Europe 
by the C.P.R.,” says (he Labor States­
man, owned 'by the Vancouver central 
trade union,

“True, the resources of this country 
are vast, and plenty of land is available 
for cultivation,” says the labor paper, 
“but the big drawback, the factor that 
.is driving men off the land and making 
it almost impossible for those who stay 
on to live, is the cost of prqduetien.

‘1 Machinery prices are sky high. Every 
accessory that the farmer needs in the 
production of food products costs an ex­
orbitant price. His taxes mount higher, 
and recent surveys shew that there is an 
ever increasing number leaving the farms.

“The fact of the matter is that there 
are a great many changes needed W our 
social system before (jjjg country can 
properly care fqr the thousands of im­
migrants that are headed this way by the 
C.P.R.”—B. C. Federationist,

-------- ------ .:o -i. _____ __

New Out of Work Plan
The unemployment insurance fund, 

established by the International Ladies’ 
Garment Workers’ union and employers 
in the cloak, suit and skirt industry of 
New York will pay benefits beginning 
June I,

The fund is controlled by a board, re­
presenting both parties. To date contri­
butions from workers and employers 
total more than $600,000, and it is ex­
pected that the fund will be $1,250,000 
by July 1. The workers pay I per cent 
of their weekly wages to the fund and 
the emp'oyers contribute 2 per cent of 
their weekly pay roll.

Unemployment benefits will be paid 
at the rate of $10 a week, with a maxi­
mum of $120 a year per worker,, cover­
ing 12 weeks’ unemployment, or a maxi­
mum of six weeks each season. Each 
worker must have been unemployed nine 
weeks in the spring and fall seasons be­
fore being eligible for benefits.

Seventeen weeks ’ work each season 
shall constitute full-time employment. 
Those employed for that length of time 
shall not be entitled to unemployment 
insurance. Thus, workers employed only 
15 weeks a season will be entitled to 
two weeks’ benefit.

To be eligible for these benefits a 
worker must have been a member of the 
International Ladies’ Garment Workers’ 
union for one year; must have been em­
ployed in the New York cloak and suit 
industry for one year and must have re­
gistered at the insurance fund’s unem­
ployment office when not employed.

Time lost by workers because of in­
dustrial disputes does not entitle them 
to unemployment benefits.

This joint venture by workers and em­
ployers is another indication of the poss­
ibilities of trade unionism. The theory 
underlying the unemployment plan has 
been urged by the garment workers. Last 
fall a commission appointed by Governor 
Smith to avert a general strike included 
unemployment insurance in its several re­
commendations.

Alcoholism and Prohibition
I he mounting death rate from alcoholism in the United 

States is appalling. A recent bulletin issued by the Consolidated 
Dress Association of Washington, shows the figures of growth 
smee 1920, and to Canada where in some parts prohibition still 
holds or what is called prohibition, it is alarming to say the 
least, because in a modified manner similar deplorable facts 
apply. The death rate from this cause which means when trans­
lated, bad liquor, bootleg stuff, etc., was larger in the year 1923, 
than in any period of the same length, since 1917. The death 
rate from alcoholism in 38 States, shows that of 3.2 persons 
out or every 100,000 of population. Of course war years could 
not be compared as so many young men were in the army where 
the means of obtaining liquor of any kind were limited. The 
figures for 1924 will not be available until another twelve 
months, but local records from hospitals in the larger cities of 
the country indicate that the 1924 record will top any other year. 
What is the striking point is that in the very wettest States that 
live under the supposed enforcement of Volsteadism, the death 
rate is the highest. The gains are reprehensible to say the least. 
Ihey are discouraging to all thinking and intelligent people.

At any rate the story is a sad echo of an unenforceable law. 
Broken homes, crooked and deceiving citizens who never before 
broke a law, ruined youngsters of various ages, by the flask 
habit hj’d so on, these are the forces for destruction lying in the 
trad of prohibition. The sins committed in the name of prohi­
bition are so numerous that they cannot be recounted in one issue. 
Who would care to recount them anyway ? It is one long blight 
on oup civilization, and Canada is doing well to keep away from 
anything but temperance and control all along the lines. Quebec 
1 rovince is having some little flutter over the desire for wines 
in the taverns and this happened to be supported by the Mont­
real Trades and Labor Council, bringing down a storm of 
attack from, the Prohibition Federation for the Province. The 
great fear in Canada lies in the Federal authorities putting pro­
hibition in their next election campaign. That was the way 
\ olsteadism slipped by- in the United States and the dry forces 
are doing their utmost to imitate our neighbors.

if.'-

Doings in Ottawa
By LLOYD ROBERTS

This, is the first of a series of weekly 
letters from the Press Gallery of Parlia­
ment direct, which will appear regularly 
while the House is in session. Mr. Roberts 
is a facile writer and is vitally interested 
in the cause of Labor. It is hoped that 
our readers will appreciate this extra 
service.—EDITOR.

The fair employer is the best fiiend 
Labor can 'have. The Union Label helps 
him.

payers have to give up for these wasters. 
Labor is always in favor of a workman 
being worthy of his hire, but there is no 
economy in paying useless men high wa­
ges.

—President William Green of Ameri­
can Federation of Labor elected chair­
man of Pan-American Federation of La­
bor to succeed the late Samuel Gompers.

—Railroads carrying heaviest freight 
traffic in their history, reports say.

—Fifty-one coal miners killed in ex­
plosion in mine at Sullivan, Ind.

—Mill strikers in Shangai, China, clash 
with police.

—Ten nations sign opium agreement, 
mere shell of plqn offered by United 
States,

—Human skeletons believed to be 50,­
000 years old found in cave in the Crimea.

—Soviet government approves plan to 
of Locomotive Engineers in Philadelphia 
gets charter.

—Germany arming secretly for revenge 
on France, inter-allied military control 
commission charges.

—David Kirwood, Labor member of 
Parliament, threatened with kidnapping 
unless he ceases criticism of Prince of 
"Vgales^

'—Strike of 25,000 New York City 
workers in white goods industry ends 
when employers grant wages increase and 
44-hour week.

—Hoover figures, said to show sugar 
interests used tariff to reduce wages and 
limit out put while profits increased.

—-San Franscisco draftsmen and tech­
nical engineers organize union and apply 
for charter from International Brother- 

business, yet you und I and the other lax hood of Technical Engineers.

I have just been listening to a discus­
sion in the House of Commons on a “de­
finite matter of urgent public importan­
ce,” namely the “acute distress existing 
among the coal miners and steel workers 
or Nova Scotia/’ The effect was simi­
lar, although on a smaller scale, to that 
experienced on reading the report of the 
Inter-Church Federation on the condition 
of the steel workers of the United States 
Steel Corporation; that is, surpise that 
the great onward sweep of civilization 
has left behind such sink-pots of injus­
tice. As the case for the miners unfold­
ed—lack of employment and insufficient 
wages—resulting in low standards of 
living, if not actual starvation and naked­
ness—my mind would instinctively stray 
toward radio, League of Nations, Ein­
stein’s Theory, etc. What was all our 
boasted progress if we had not been able 
to put an end to such simple and primitive 
enemies as cold, hunger, want! Labor— 
that is the man who actually puts his 
hand to the plough, to the hammer, to 
the stone—received the short end of the 
stick ten thousand years before Christ, 
according to hieroglyphics and papyrus, 
and he receives the short end now. Of 
course his condition has advanced, but 
measurably. A slip of a cog, a wink of 
sleep, a momentary relaxing of the guard 
and—cold, hunger, want. As the mem­
bers talked on I realized that Labor had 
been caught napping somewhere, and was 
everlastingly paying the piper. “We are 
consulted only in regard to the wage cost, 
and our stand in regard to it is that it is 
already too low to give our men a decent 
standard of living. It is now proposed 
to lower it further... Many children 
cannot attend school owing to lack of 
food and clothing, and whole families 
face starvation at the present time.” 
Thus spoke workmen of the Conciliation 
Board, grown hopeless of ever finding a 
basis for conciliation. “How can we 
conduct that fight in the face of the 
opposition of the press, the provincial 
and Dominion governments and the pub­
lic at large, all of whom are forced to 
misjudge us by the false propaganda of 
the corporation?” The odds sound 
heavy indeed.

But are they? I glanced over the 
floor of the House and felt reassured. 
Was not Labor itself championing its 
own cause, and through one of the ablest 
fighters in public life? Beside him sat 
another brilliant and fearless speaker. 
To their right and behind them sat other 
men and one woman who, if not specific­
ally committed to Labor yet could be 
depended upon to rally to the defence of 
practically every plank in the Labor plat­
form. Glancing further afield I caught 
expressions of understanding and sym­
pathy in unexpected places. In the Press 
Gallery was more than one freelance 
pencil, whoso stories, unedited by party 
censors, would find small but eager 
audiences throughout this broad land. 
No, the coal miners and steel workers of 
Nova Scotia might be fruther removed 
from the Court of Justice than they are. 
Tardy justice will come to them—in so 
far as the present system of trade and 
economics permits.

And there is the real rub. Any cor­
poration, through public pressure per­
sistently applied, can be induced to toe 
the legal line, obey the existing laws gov­
erning capital and labor. But this does 
not bring in Utopia, or even a just dis­
tribution of the desirable things of this 
world. The brotherhood of man, in a 
more practical form than the world has 
ever practiced, alone can do this...

In the meantime what of the “acute 
distress” among these workers. As one

member questioned, “What is going to 
happen to the Canadian women and child­
ren who are there, to those people who 
have nothing whatever to do with this 
industrial strife but who must suffer 
because of it?” Blaming the tariff or 
the lack of it, competition of non-union 
miners, delinquencies of the British Em­
pire Steel Corporation, is cold comfort 
to these. Can the government longer 
evade coming to the rescue with the only 
substance that talks under such circum­
stances? Of course it is an expensive 
and wasteful method of meeting social 
obligations, but we should have thought 
of that before. After all, a blow to our 
pocket-books might prove the most ef­
fective method of effecting a cure, just 
as it was to the burgomasters of Flanders 
and the merchants of the Thirteen Colo­
nies. We are inclined to wax sentimental 
over cold, hunger, want; but increased 
taxation brings immediate action. “If a 
brother or sister be naked and destitute 
of daily food, and one of you say unto 
them, eDpart in peace, be ye warmed and 
filled; notwithstanding ye give them not 
those things which are needful to the 
body, what doth it profit?”

MAY WALK THREE ABREAST

Nine girl strikers, charged with 
‘ ‘ obstructing traffic by walking three 
abreast, ’ ’ were discharged by Magistrate 
Corrigan in Jefferson market court. The 
policeman told the court he ordered the 
girls not to walk three abreast in front 
of shops where a dress goods strike was 
in progress.

In releasing the accused, the magistrate 
said : “ It is one of the rights of citizens 
to walk three abreast, if they want to. ’ ’

You can get your 
share

One Canadian Dept. Store 
receives an average of 19000 
telephone orders in one day 
—many of them by Long 

, Distance.
There are smaller stores in 
smaller towns that receive 
as large a percentage of 
orders by telephone. .
No matter how small your 
establishment may be, you 
can get your share of tele­
phone trade — if you or­
ganize to handle it and 
make a determined effort to 
get it.
If you are one of those am­
bitious merchants who re­
alize that doing business by 
telephone is only at the be­
ginning of a big expansion— 
count on our hearty co­
operation.

■

Each New Subscriber Add 
Value of Your Tele
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What the Senate Is Thinking
A discussion of the reform of the Sen­

ate is bound to feature the proceedings 
of this year’s Parliament. In the Speech 
from the Throne there is forecast a pro­
pOsal to call a conference of the Federal 
and Provincial authorities with a view 
to considering what can be done. Then 
on the Order Paper there are several mo­
tions in the name of private members 
which involve either the reform of the 
Senate of amendments to the British 
North America Act with the purpose, 
among other things, of altering the char­
acter of the Senate. Under these circum­
stances, it may be well that we should 
know what the Senators themselves thint 
about the situation. I cannot do better 
than to quote some extracts from reeent 
speeches in the Senate on the Speech 
from the Throne.

HON. MB. BEAUBIEN: “...They are 
attacking the Province of Quebec consti­
tutionally. For the first time since Con­
federation we see a Government aiming 
a blow—because it is nothing else—at 
the fortress minority rights in the Domi 
nion. Indeed, there is no doubt that ihe 
Senate was created by the Confederation 
past the trustee of the rights of minor­
ities...”

“This is what Sir John Maedonald said 
on the 6th day of February, 1865, when 
the resolutions adopted by the Conferen­
ce of Quebec were discussed before the 
Parliament of Canada:

‘ ‘ In order to protect local interests and 
to prevent sectional jealousies, it was 
found requisite that the three great divi­
sions into which British North America 
is separated should be represented in the 
Upper House on the principle of equality. 
There are three great sections, having 
different intersts, in this proposed Fede­
ration. We have western Canada, an 
agricultural country, far away from the 

' sea, and having the largest population, 
with agricultural interests principally to 
guard. We have Lower Canada with 
other and separate interests, and especial­
ly with instiutions and laws which she 
jealously guards against her absorption 
by any larger, more numerous and strong­
er power. And we have also the Mari­
time Provinces having also each sectional 
interests of their own, having, owing to 
their position, classes and interests which 
we do not know in Western Canada. Ac 
cordingly, in the Upper House, the con­
trolling and regulating, but not initiating 
branch, we have the sober second thought 
in legislation, which is provided in order 
that each of these great sections shall be
represented equally by 24 members....
To the Upper House is to be confined the 
protection of sectional interests, and 
therefore it is that the three great divi­
sions are there equally represented for 
the purpose of defending such interests 
against the combinations of majorities 
in the Assembly.”

TIIE HON. GEORGE BROWN, in the 
same debate, said: “...In maintaining 
the sectional boundaries, and handing over 
the control of local matters to local 
bodies, we recognize to a certain extent 
the diversity of interests, and it was 
quite natural that a protection for these 
interests by equality in the Upper H"use 
should be demanded by the less numerous 

^provinces... ”, ^

By J. S. WOODSWORTH, M.P.

“Sir George Ross in his book states 
that from the time of Confederation to 
1913, 5,871 Bills were sent to this House 
by the House of Commons. Of this num­
ber 1,246 of 21.5 per cent were amended, 
and 113 or 2 per cent were rejected. Dur­
ing the same period the Senate sent to 
the House of Commons 1,294 Bills, of 
which 396 or 31.4 per cent, were amended 
and 113 or 8.1 per cent were rejected.”

HON. MR. BEAUBIEN (continuing) :
‘ ‘ No, honourable gentlemen ; we spring 

from the democracy just as much as those 
who sit in the other House...
“This is a democratic instiution creat­

ed for the purpose of controlling legis­
lation...

1 ‘ May I now refer briefly to the sec­
ond period, from 1912 and 1913 to 1924. 
I hold in my hand a complete list of the 
Bills from the House of Commons, which 
were rejected by this House, and I desire 
to thank the clerk of this House for the 
work which he has done in that respect. 
Those Bills number 41 in all, their num­
ber beeing materially increased by the 
Railway Bills which were recently sub­
mitted to us...

‘ ‘ Honourable gentlemen, it seems pass­
ing strange that for the first time since 
Confederation we are serifljjsly menaced ; 
for I consider it a serious menace, Al­
though I do not agree with them, I have 
too much respect for many of the Mem­
bers of the Cabinet to think that this is 
nothing but bombastic talk. I regard it 
as a serious threat. Why does it come 
from a Government that practically holds 
its lease of life from the Province that 
most requires the protection of the Sen­
ate.

‘ ‘ When sectional rights are menaced 
I am authorized to act only for my own 
Province—or, perhaps I should say, in 
view of the Constitution, for my division, 
since my Province, in order that seétional 
rights might be duly protected in every 
respect, has been carved into divisions 
and each division has been placed under 
the charge of one Senator. Therefore it 
seems to me that it is not only my right, 
but my duty, to speak for the Province 
of Quebec...

“I hâve heard complaints from the 
West, from many ôf onr’'citizèns; and 
they are very respectable, many of them. 
Though not deep-rooted in this country, 
they will with time, become more and 
more attached to the land and to the 
triWitions of our glorious past, like the 
great mass of the people of this country.

‘ ‘ I need not do more, honourable 
gentlemen, than point out that the very 
same people who are now demanding the 
removal of the Senate are the people 
who are asking for legislation to fix the 
scale of wages, for the control of labor, 
contracts, unemployment, insurance, and 
old age pensions. Of course, I understand 
that people holding such views would 
desire the removal of the Senate. How 
could they ever expect to get this country 
to pass such legislation, whih is now 
hampering a part of Europe, and Great 
Britain in particular, so long as this 
House remains in existence?

“We are not far from a general elec 
tion. It may appear to be skillful for 
the time being to say to the laboring 
classes—or that small portion of the lab­
oring classes which has spoken—or to the 
West—or that small portion of the West 
which is complaining: ‘We are going 
after the Senate now. Help us to come 
back to power, and then the House of 
Commons will be in supreme control. 
The House of Lords, that reactionary 
body that has dragged after us since the 
time of Confederation will exist no more. ’

1 ‘ And this, honourable gentlemen, is 
what the Honourable Sir George Foster, 
who now adorns this Chamber, said in 
answer to Sir Wilfrid Laurier on the 
same subject:

“I do not think the ground is well 
taken, because the Constitution if once 
formed it must be like steel and iron, and 
never change... There may even be evils 
and weaknesses developed, but on the 
other hand, it sometimes is a question of 
pretty even balances, and whether it is 
not better to endure these evils, and to 
make head against the difficulties, rather 
than to tend towards frequent change, 
and thereby to gradual taking away from 
the saeredness and the inviolability of 
the Constitution and the compact, and 
making them mere matter of agreement, 
that is liable to be changed from the 
stress of party or politeal or financial or 
other exigencies. ’ ’ .

HON. L. 0. DAVID: “I have always 
said, and will continue to say up to the 
last moment of ikiy life, that any reform 
the effect of which would be to abolish 
the Senate or curtail its powers, and to 
prevent it from amending '5r annulling 
legislation passed by the House of Com­
mons would be contrary to the spirit and 
good working of our Constitution, to the 
intentions and declarations of its found­
ers, to the mission which they wanted it 
to fulfil, and would be a violation of the 
pact or contract agreed to by the dif­
ferent Provinces when they consented to 
form themselves into a Confederation.

‘ ‘"At all events, I repeat that our" Sen­
ate has been established in virtue of .a 
special contract which eonnbt be modified 
without its consent and that of each of 
the Provinces which have been parties to 
that contract. And that consent will not,
I am. sure, ever be obtained. ’ ’

IION. MR. BLACK: “Cromwell had
the reins of power only a few years when 
he said: ‘Give me a House of Lords or 
I will give up control of the public life 
of Great Britain.’ The result was that 
during Cromwell’s regime the two Cham­
bers were re-established. The same thing 
occurred in France, the mother country 
of the other branch of our Canadian Con­
federacy. At the time of the French 
Revolution everything was abolished. 
Then one Chamber was established, and 
that condition continued there until it was 
found to be as great a failure as it had 
been in Great Britain, with the result 
that they now have two Chambers, the 
senior -and the junior. The history of 
more advanced nations in modern times 
very clearly indicates the necessity of two 
Chambers, one acting as a balance wheel 
to the other. ’ ’

The last stages of hockey now occupy 
the minds bf fans. The soft weather has 
not abate interest but rather tends to 
heighten it, for big crowds have filled the 
Forum at every match this week. Ottawa 
sent their supporters in the air on Wed­
nesday when they defeated Montreal in 
a heavy game while on Thursday the Vies 
took the title from the Sons of Ireland in 
a victory which they call in race track 
circles “ by a nose ’ ’. It is generally con­
ceded that Ottawas have the best chance 
for the championship of the big league. 
Other interest centres on the Banks, the 
hotel and the railway and industrial lea­
gues. Never in the history of hockey has 
there been such a revival.

Some interest is being taken in a law 
suit over hockey reverting back six years 
launched by the Toronto Hockey Club 
against the Arena Gardens for damages 
for failure to return certain St. Pats 
players who had been leased to Arena 
Gardens, will have another round in the 
courts on March 23ril, when the Hockey 
Clubs appeal will come before Mr. Jus 
tice Orde.

At the trial Chief Justice Falconbridge 
found in favor of the Hoekey Club and 
awarded $100,000 damages but this sum 
was reduced to !fl0,000 on the appeal of 
Arena Gardens. The Hockey Club then 
appealed the $10,000 award.

HARMONY 
OF HELP IN 
INDUSTRY

THE NATURAL LAW OF CO-OPERATION IS PROGRESS
—The following representative business houses are sympathetic with Labor 
and are interested in the welfare of not only their own help but of workers 
generally. They believe in the LABOR WORLD and are assisting its policie" 
of cordial relationship between Employer and Employee. :: :: ::

A number of leading firms whose names do not appear In this list are 
friendly to Labor and have shown their sympathy in a practical way.

LeMonde Ouvrier-TheLaborW orld
The Official Bilingual Mouthpiece of 

Montreal Organized Workers
Member of the

To nigh# there is a big swimming meet 
at the M. A. A. A. tank, when a large 
delegation of artists in the water will ap 
pear in eofftests. Some of these will come 
from Ottawa, and many from the city and 
Westmount, both men and women, young 
and mature. Jimmy Rose, the swimming 
trainer has been a busy man all week and 
certainly great things are promised.

The programme includes events for 
men and women, although the contests 
for the ladies are more numerous than 
those for the men. There will be compe 
titions in fancy and trick swimmingi as 
well as in racing.

The programme planned will include 
100 yards free style; 40 yards free style 
40 yards backstroke; 40 yards breast 
stroke and long plunge for ladies. ’ The 
events for men are the relay race four 
men to a team, and a polo match.

Public Utilities Under Fire INSURANCE THAT
DIDN’T INSURE

Trades Council have interesting discussion. — Home Bank 
matter dealt with. — Labor holding organization 
meetings. — Making Montreal Convention City is the 
slogan. — Five already secured. — Unemployment 
from another angle.

Several subjects of great importan- 
re were discussed at the regular meet­
ing of the Montreal Trades and Labor 
Council held Thursday evening. One 
was that it had been decided to start 
a propaganda organization campaign 
and a sum of $200 was voted towards 
the preliminary expenses. Several del­
egates seemed to think that a largei 
sum might be given. The Secretary ex­
plained to the meeting that the Exe­
cutive would be willing, he knew, to 
vote for four or five times the amount, 
according to the circumstances and the 
good work that would be done by those 
interested. Practically everybody agreed 
to this and it was left to the Executive 
to direct the campaign.

The next matter was brought for­
ward by Del. Spence, of the Machin­
ists’ Association, dealing with the re­
imbursement to depositors of the Home 
Bank and Prime Minister King’s act­
ion in Ottawa. The resolution present­
ed by Del. Spence was seconded by 
Del. Wilkinson and reads as follows:

“That the Corresponding Secretary 
of the Council be instructed to write 
the Honorable W. L. Mackenzie King 
asking that he advises as to the action 
the Government proposes taking to im­
plement their proposals with reference 
to the depositors of the defunct Home 
Bank, and that a letter be also written 
the Speaker of the Senate soliciting 
the support of the Senate for any le­
gislation proposed by the Government 
in this connection.’’

Del. Spence said that “if the Prime 
Minister is trying to play politics he 
will bring in a seperato bill to cover 
the payment, If he is sincere, I hope 
he is, will include the amount in 
the estimates. For we all know how 
easy it will be for a special bill to be 
killed by the Senate.”

The resolution was adopted.
* # *

Another matter of great importance 
was the project of a system of life in­
surance, controlled by Organized Labor 
which was brought about by a commu­
nication from Union Co-Operative In­
surance Association of Washington, D. 
C. The aims of the Association are 
embraced, first, to enable members of 
Organized Labor to provide for their 
own old age, as well as the protection 
of their families, by furnishing the 
best possible insurance at the lowest 
possible cost; second, to build up a 
strong financial organization which 
will increase (lie power and prestige 
of Organized Labor in this country.

It was believed by the Council that 
'f the Association’s charter would per­

* them to operate in the Province 
-bee they would go ahead at 

1 would not, then action would 
organize a local company 

'es.

A communication was read from the 
Brantford Trades Council showing a 
resolution that they had adopted in 
which they urged the Government bod­
ies of Canada the advisability of form­
ulating a definite policy for the de­
velopment of Canada’s great national 
resources under a system of public 
ownership, operation and distribution 
as the most economical, losical and sa­
tisfactory means of the final solution 
of the unemployment problem. The 
Council on recommendation of the Exe­
cutive reiterated its policy approved 
by the Trades Congress of Canada.

Another subject which created an in­
teresting discussion was a communi­
cation from the Assistant City Clerk 
indicating that the workers of Mont­
real were dissatisfied with the Public 
Utilities Commission. In part the let­
ter said that in the question of the re­
duction of the rates charged by the 
Montreal Light Heat & Power Conso­
lidated, that City Council’s special 
committee on these matters had decided 
to ask all public bodies to transmit to 
it any information they, may have 
gathered, either through investigation, 
a . committee of enquiry or otherwise, 
on the question of the lighting rates 
in Montreal and elsewhere.

Several delegates related their per 
sonal experiences re meter rates and 
their reading, etc,.

It was decided that the Secretary 
stand instructed to gather all the facts 
available and inform the municipal au 
thorities.

* * *

The Council oil recommendation of 
the Executive, to donate ,$25 each to 
the following charitable institutions: 
Protestant House of Industry and Re­
fuge, Royal Edward Institute, l’Assis­
tance Publique and the Bruchési In­
stitute, passed a vote accordingly.

* * *

Incident to the recent invitation of 
the Council1 to International Unions to 
hold their conventions in Montreal some 
answers of thanks were read, one from 
the International Alliance of Hotel and 
Restaurant Employees and another from 
the Amalgamated Association of Elec­
tric Tramways Employees. At the 
present time there are two other con­
ventions assured for the city namely 
the Boot and Shoe Workers and the 
International Longshoremen which 
would be held during the next few 
months.

It was announced also that there was 
a possibility of the Painters and De­
corators would meet in Montreal in 
the summer.

The Secretary was instructed to keep 
in touch with other labor organizations

The best insurance against losses to 
employers against strikes is evidently to 
threat your employees so decntlv that they 
won’t have any reason to strike. And 
those who took out policies in a mutual 
insurance company against strikes have 
just found out the truth of this to their 
financial sorrow.

Being insured these employers thought 
they could go to the limit and when their 
employers made reasonable demands upon 
them they arbitrarily refused to do them 
justice with the result of a strike being 
called. This didn’t worry the bosses as 
they thought they could pile all the losses 
on the insurance company.

And the failure of this insurance cem 
panv shows that the various concerns who 
had taken out such insurance entered 
claims* in one year to the extent of 
$6,000,060. The company’s resources 
amounted to only a quarter of this great 
sum. And the result is a receivership for 
the Employers’ Mutual Insurance and 
Service Company.

It would seem that the firms forming 
this company didn’t even play square 
with each other. One of the first acts of 
the receivers was to bring suit against a 
number of firms who had failed to pay 
the asessments made by the company. In 
looking over the lists of these firms one 
finds some names quite prominent in the 
advoeaey of the “open shop.”

There was a great ibeating of the pub­
licity drums when this mutual insurance 
against losses by strikes was formed. The 
labor unions were to be shown that the 
employers knew how to stand together 
and make it impossible for the workers 
to gain their demands for the wages and 
conditions that they thought were their 
due. And all that happened was that 
the employers conducted their relations 
with their employees so recklessly that 
strikes and the- resulting losses were a 
foregone conclusion.

When the losses began to pile up each 
employer tried to get from under and 
keep from paying the assessments levied 
upon them by this mutual company. It 
is a sorry spectacle. Concerns who refuse 
to play fair with the labor that keeps 
their business going would of course not 
play fair with each other and the break­
ing down of this much heralded scheme 
for successfully fighting union labor was 
to be expected.—The Advance.

----------------- :o :---- -—■—*------

From Boston it was learned yesterday 
that hockey games scheduled there bet 
ween Montreal A, A. A. team"" and the 
Boston Athletic Association and Maple 
A. A. teams both members of the United 
States Amateur Hockey Association were 
cancelled when the manager of the Mont 
real Club sent word that Canadian hoekey 
officials would not permit amateur teams 
from the Dominion to compete with those 
affiliated with the U. S. A. H. A.

The game had been arranged for Fri 
day and Satur4ay nights on the under­
standing that United States and Cana­
dian hockey heads had reached an agree­
ment on the one year residence rule for 
Canadian players signed with clubs in 
this country. Manager T. H. Miller, of 
the Montreal team, intimated that the 
Canadian authorities would probably lift 
the ban soon. The Montreal team will 
meet college or other amateur teams on 
its visit there.

Nurmi the great runner, passed through 
Montreal over the week end, and went on 
to Toronto from here. He was welcomed 
by several members of the different local 
athletic associations, and much congratu­
lated on his recent victories. He ran a 
world record for 1 and 1-8 miles in Bro- 
klyn only Wednesday last making the 
distance in 4 minutes 55 and 4-5 seconds. 
The former record was 4 minutes 58 se­
conds.

WOMEN’S WORK LAW
IGNORED BY EMPLOYEES

Organized working women employed 
in woollen mills at Pasiac, N.J., have 
discovered that the ‘ ‘ no-night work ’ ’ law 
is ineffective. The act prohibits the em­
ployment of women between 10 p.m. and 
6 a.m., and was supposed to be in force 
beginning the first of the year. Several 
of the larger mills have ignored the law 
‘ ‘ on advice of counsel. ’ ’

These sharp lawyers probably had a 
hand in shaping the law, which fails to 
carry a penalty violation.

so as to incite them to make Montreal 
their convention city.

Frbm information obtained five con­
ventions are now attained and it is es­
timated that these will bring to the 
city, by delegates, ex-delegates, offi­
cials and visitors over 10,000 people.

A heavyweight “pug” contest is pro­
mised for St-Patrick’s Day in St. Paul, 
minn. (between My.e Cfcmway (and Tommy 
Gibbons. There is some string to it re the 
rules of the Minnesota Boxing Commis­
sion, but some interest is being taken in 
it by lovers of the ring.

Speaking of boxing, Kearns manager 
for J ack Dempsey has made public a de 
niai that any arrangement for a bout in 
Los Angeles this summer with Burke. The 
rumor arose he said out of a brief con­
versation lie had with Lew Diamond a 
few weeks ago. No bout has been arran­
ged.

Some mighty curling efforts are pro­
mised for next week if the weatherman 
will operate correctly. The Edinburgh 
trophy presented by T. Howard Stewart. 
It will be comjieted for by all clubs. 
The Club whose teams have the best ave­
rage wins and dividing the net result by 
the number of teams representing the 
club, will win the trophy. Great interest 
is being taken in this final effort of the 
curlers.

The opening game will be played on 
Royal Montreal ice Monday evening at 
8 o’clock. The city’s curling aristocrats 
will be out in line fettle this week.

Membre de la Presse Internationale 
Ouvrière d’Amérique

Gua. FRANCO, Editor and Publisher, 
Vice-President of the International 

Labor Press
M. E. ALAKIE

Gérant de la circulation et de la publicité
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AT HIS MAJESTY’S 
The Dolly Sisters, who have returned 

to America for a tour, after captivating 
London and Paris and delighting France, 
are being presented next week by A. L. 
.Tones and Morris Green, producers of the 
Greenwich Village Follies, and will be at 
TIis Majesty’s Theatre in “Sitting Pretty.” 
“Sitting Pretty” is a lively musical comedy 
the work of Guy Boulton, P. G. Wode- 
house and Jerome Kern. Frank McIntyre 
is featured in the cast which includes 
Paul Frawley and Fred Stanley. A Vin­
cent Lopez Syncopated Band and a chorus 
especially selected by the Dolly Sisters 
are other attractions of the piece.

AT THE PRINCESS 
There will be a double heardliner next 

week at the Princess, Nenette, the sing­
ing violiniste, and Frankie Fay, the po­
pular Broadway comedian. Other acts on 
the programme will be Flanagan and Ed­
wards, a comedy team ; the presentation 
of Jack Joyce’s horses direct from the 
New York Hippodrome; Joe Rome and 
Lou Gaut, who call themselves, "When 
Extremes Meet”, in eccentric dancing; the 
Hamilton Sisters and Fordyce in "Play­
time”; Joseph Griffin, an Irish-American 
tenor and another act, yet to be an­
nounced.

AT THE IMPERIAL 
The feature item of the vaudeville bill 

at the Imperial next wek will be Raymond 
Fagan and his Synphonic Dance Orches­
tra. As every member of the organization 
is reputed to be a soloist, several solo 
numbers are interpolated. Other acts next 
week will be Harry Lang and Bernice 
Haley in a comedy sketch,» "Who Is Your 
Boss” ; a humorous playlet “Battling Ter­
ry,” presented by Walter Newman and 
Company, and featuring Irene Sarle and 
Marjorie Chester; Lightning and Dotson 
in comedy and dancing; Jack Hewitt and 
Fred Hall, singers and Carlz and Valeska 
Winters, musicians, Betty Compson, John 
Davidson and Robert Lowing are featur­
ed in the mystery film story “Ramshackle 
House.”

“ZEEBRUQGE” AT PALACE 
“Zeebrugge”, the film reconstruction of 

the naval epic of St. George’s Day, 1918, 
will be shown at the Palace all next week, 
starting Sunday. The producers had the 
assistance of the British Admiralty and 
the Belgian authorities and the story is 
said to be vividly, clearly and gloriously 
told.

order to show how the submarine 
war had developed and the necessity for 
destroying or bottling up the ‘nest’ at 
the mouth of the Bruges Canal, the pro­
ducers included some striking pictures of 
the actual sinking of British ships, which 
were obtained through the capture of a 
U-boat. The preparations for the attack 
arid the life of the young men volunteers 
during the waiting period are depicted 
in detail; and then comes intense drama— 
the landing on the Mole from the Vindict­
ive, the blowing up of Submarine C-3 un­
der the viaduct, the sinking of the block- 
ships, and the brave port played by the 
Mersey ferry boats, Iris and Daffodil.

AT THE GAYETY THEATRE 
Rrandell and Travers’ "Best Show in 

Town,” is coming to the Gayety Theatre 
next week. There are twelve stage sett­
ings, a large cast of principals and a 
chorus. Frank Hunter, a character come­
dian, heads a list of entertainers who in­
clude Walter "Boob” McManus, Inez de 
Verdier. Rose Bernard, Shirley Belmont, 
Mae Pprcival, Lydia Harris, Dick Bell and 
Harry Kilby. The Six Sunshower Girls 
are dancing specialists.

HIS MAJESTY’S
Next week beg. Mon. Eve., Mur 9 

Mats., Wednesday and Saturday 
Wed. Mat., 50c to $2.00. Nights, 50c 

$3.00; Sat. Mat., 50c to $2.50.
“THE DOLLY SISTERS”

Direct from their sensational triumphs 
in Paris and London 

In a lively Musical Comedy 
1 ‘SITTING PRETTY”

With FRANK McINTYRE and Vincent 
Lopez Syncopated Band 

Chorus of Winsome Dolly Beauties

PRINCESS
Opened for the Season

Presenting
H. F. KEITH, high class Vaudeville

Box Office now Open
(RESERVE SEATS EARLY 
Telephone: Lancaster 5232

ORPHEUM
THEATRE

New Stock Company, direction of 
LEWIS CARROL 

Opening MONDAY, MARCH 9, in

"ANN”
A delightful comedy — Popular Prices 

RAYMOND BEAUDRY, Manager

PALACE
St. Catherine W., Opposite Victoria St. 

Le plus beau théâtre de la ville
. Toujours un Beau programme 

Vues de premier choix
Titres en français et en anglais

The most beautiful theatre in town
Always a good programme 

First class Pictures

GAYETY THEATRE
Home of Columbia Burlesque

Brandwell and Travers’ 
“BEST SHOWN IN TOWN”

Twelve settings and a bevy of 
beauties in the chorus

No change in prices Time 2.15 & 8.15

Always Something Good
at

LOEW’S
The Union-Right-Through 
Million Dollar Playhouse

PRESIDENT SIGNS
ARBITRATION BILL

The president has signed the United 
States arbitration bill.

Under tliis law an arbitration award 
in a business disputa is valid in the fede­
ral courts, and has all the power of fede­
ral law. The act applies where parties to 
a contract agree to submit to arbitration 
any dispute during the life of the con­
tract. If one of the parties attempt to 
break this agreement a federal court can 
appoint an arbitrator to represent him.

The new law, it is said, will reduce by 
one-half the number of civil suits that 
now encumber federal court calendars.

Labor disputes are specifically excluded 
from this act, which is of especial interest 
to trade unionists because of their atti­
tude toward arbitration as a means of ad­
justing disputes between men. .

The Union Label is the Nation’s guar­
antee of a competent and happy working 
class.

AT LOEWS
James Kirkwood, who has the leading 

role, in the all star cast of “Secrets of the 
Night,” coming to Loew’s Theatre Sunday 
is an actor of eighteen years experience 

the speaking stage. Kirkwood now 
has the part of a man who Is willing to 
sacrifice his life so that his insurance 
an he used to prevent auin to the bank 

of which he is presiden” Featured with 
Kirkwood is Madge Bellamy, and the cast 

l whole contains some of the most 
famous on the screen roster: Zasu Pitts, 
Kosemary Theby, Tom Ricketts, Tom Wil­
son, Tom S. Guise. The story is that 
of the scarey happenings hat create con­
sternation to a number of persons assem­
bled at a week end paity in the mansion 
of the president of a bank. Wierd noises 
come from closets, from stair-ways and 
from the garden. A malign influence pos 
sesses the guests and there are quarrels 
that threaten permanent breaks between 
long-time friends. Also strange forms 
are detected in the semi-darkness but 
shadowlime they vanish before the very 
eyes of the searchers.

The vaudeville bill next week is prob­
ably one of the best assembled for this 
this house this season. There are at 
least three acts sharing headline honors. 
The popular musical comedy favorite, 
Julia Kelety, already well known in Mont­
real, and who is billed, as “The Picardy 
Girl” will be welcomed in a return ap­
pearance. Clay C’rough and company in 
"Back Stage” witli the Berg Sisters and 
Paul Murdock will offer a vaudeville suc­
cess in three scenes replete with comedy, 
songs and dancing. The Caites Brothers 
have a comedy offering called “Quiet 
Please”, a comedy vehicle said to be one 
of the funniest in vaudeville. An act which 
will create great local interest due to the 
fact that one of the young ladles form­
erly resided here should prove popular 
with May McKay and Sisters, “Three Lik­
able Lassies” in Scotch character songs, 
dances and bagpipe playing." “The Ori­
ginal Four English Madcaps” who need 
no introduction to Montreal audiences 
will present a variety of entertainment. 
The De Vries Troup of European aerial 
gymnasts comprising four people will ca­
per on the trapeze and aerial rings. This 
should prove truly a gala bill. Sanbor- 
ne’s Syneopators have arranged a special 
jazz program which they will play to one 
of the funniest comedies ever booked for 
this house, and which is called “The Luck 
O’ The Foolish.”

COMEDY AT ORPHEUM 
Monday evening next will see the re­

opening of the Orpheum Theatre as the 
location of another English company,- un­
der the management of Mr. Raymond Beau­
dry. “Ann” will lie the inaugural play. 
The title role Ann, will be played by Miss 
Betty Murray. The Incidents of the play 
revolve around Ann, a newspaper woman 
whose intervention in the love affair of an 
English clergyman’s son, and the com 
plications which result are said to pro 
vide a wealth of comedy.

Miss Murray comes to Montreal with e 
well established reputation as an actress 
of charm and ability. It is announced 
that the other members of the company 
have parts which suit them well, and those 
who have anticipated this season of Eng 
lish plays should find next .week’s offer 
ing to their liking.

IDAPERIALTHEATRE
Keith’s high class 

vaudeville
and pictures of the usudl high clast. 

NO CHANGE IN PBICES

DUPUIS FRERES
LE MAGASIN DU PEUPLE

réputé chez lea ouvriers 
pour son motto

CELA PAIE D’ACHETER CHEZ 
DUPUIS

HOWARD SMITH PAPER 
MILLS, LIMITED
Makers in Canada of

High Grade Papers
Head Office

138 McGill Street MONTREAL

DOMINION BRIDGE CO.
Limited

Head Office & Works at: 
LACH1NE. P.Q,.
Branch Works:

TORONTO, OTTAWA, WINNIPEG.

THE THOS. DAVIDSON 
Manufacturing Co., Limited

Established 18G0
Manufacturers of Premier Quality 

Enamelled & Sheet Metal Wares 
MONTREAL

Toronto, Winnipeg, Saskatoon 
VaCalgary, Vancouver

HALLS TO LET
For Labor Meetings

Apply to JOS. LAURIER 
415, Ontario East

Tel. Walnut 2314W. Tel East 3578

BARBERS’ UNION, LOCAL 659

At the last meeting of local 659, after 
the initiation of new members, a report 
was given by Secretary K. Slousky one of 
the delegates to Quebec. This report 
was very interesting, all the members are 
satisfied of the work done by their dele­
gates and expect that a by-law will be 
enacted at the present session to protect 
the Barbers. A vote of thanks was given 
to the Parliamentary Representatives of 
the Canadian Trades Congress for the 
active part he took in helping the Barbers 
in their demand.

SOUTHERN CANADA POWER
CO. LTD.

CORISTINE BUILDING 
MONTREAL

SIMMONS, LIMITED
Bedding Specialists

400 St. Ambroise Street 
MONTREAL

ANGLIN NORCROSS,
LIMITED

General Contractors
65 Victoria Street, Head Office

Large employers of labor 
the year round.

jOMmuol

Dominion
Rubbers

...wear longe

MONTREAL LIGHT, HEA'. ji 
POWER CONS.

Power Bldg., 83 Craig Street West 
MAIn 4(M0 

„ BRANCHES:
905 St. Catherine & Mountain Streeti 

UPtown GOOO-OOOl
447 St Catherine E., in Dupuis Freres 

Store. EAst 2935
2575 St. Catherine East, near Lasalle. 

CLairval 1850
1657 Papineau Ave, Near Mount Royal. 

AMherat 6863
St- Denis, near Duluth, BEIalr 7378 

ËÏÏ2 Av,‘; »enr Laurier. BEIalr 7350 
Sherbrooke W., N.D.G. WAlnut 0100 

13.8c Wellington St., Verdun. YOrk 1050

A GREAT CANADIAN 
INDUSTRY

Operating 17 mills 
Employing 10,060 people

THE DOMINION TEXTILE CO. 
LIMITED

Montreal -- Toronto — Winnipeg

Can-da Steamships Limited
are REaL friends of Labor employ­
ing a small army of workers from

“NIAGARA TO THE SEA”
Head Office: MONTREAL

Canadian Car & Foundry Co.
Limited

Passenger, Freight and General 
Service Oars for Steam and 

Electric Railways.
Transportation Bldg., Montreal

ALGOMA
STEEL CORPORATION 

Limited
SAULT STE. MARIE, CANADA
Cable Address "Algostel” Code nsed 

WESTERN UNION

Savon
IMPERIAL

de Barsalon 
est toujours le 

meilleur. 
Faites-en l'essai, 

vous en seres 
convaincus.

CONSERVEZ VOS 
ENVELOPPES.

LAPORTE, MARTIN
LIMITEE

EPICIERS EN GROS

584 rue Saint-Paul Ouest
Tél. Main 3766 MONTREAL

P. LYALL & SONS
CONSTRUCTION CO., LIMITED 

General Contractors

701 Transportation Bldg., Montreal
William Lyall, Pres. & Man. Director

FURNITURE
In «11 branches is our

AND HOUSE 
FUKNIHH1NG8 

__ ___• specialty, with 35 
years experience. Our idea always has 
been that square dealings make fasting 
friends. Our credit terms most liberal. 
Try us.
Metropolitan House Furnishing

Co., Limited
32 Notre Dame Street W., Montreal

TYPOGRAPHICAL UNION No. 176

A -mass meeting will be held 
at the Printers headquarters Hall, 248, 
St. James St., on March 7th, 1925, at 8 
p.m. All members are requested to be 
present at the meeting. Questions of 
sending delegates to annual conventions 
will be discussed.'All members are kindly 
invited.

HALL TO LET
A very large hall located on St-Ca- 

therine St. East between Panet and 
Visitation, to let for labor or society 
meetings. For informations apply to 
Mr. Chas. McKercher, Business Agent 
of the Boot & Shoe Workers, 243 Mai­
sonneuve street.

UNITED SHOE MACHINERY OO. 
OF CANADA, LIMITED

MONTREAL
QUEBEC
TORONTO
KITCHENER

Steel Products of Every 
Description

From ore to finished product 
—all within the Empire.

BRITISH EMPIRE STEEL
Corporation, Ltd.

Canada Cement Building, Montreal

‘A square deal for ALL”

International Time Recorders
Make every man his own timekeeper. 
All styles for all businesses. Also 
Makers of International Dayton Scales 
and International Sorting and Tabu­
lating Machines.


